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J E n'ai pas cherché à couvrir d’un voile my- 
ftérieux le réfultat de mes Obfervations ; j'ai 
rendu , avec franchife , ce que j'ai vu, ce que 
j'ai fait & ce qui m'a réuffi : bien loin de cri- 
tiquer la pratique des uns, & des autres, je ne 
me fuis pas même permis de jetter le moindre 
louche qui puifle le faire foupçonner ; c’eft 
donc un devoir que je me fuis prefcrit, ainfi 
que celui de ne faire prefqu'aucune cita- 
tion ; parce qu'il pouroit arriver qu'avec la 
meilleure intention du monde, je ne rende 
pas toute la juftice qui eft due à chacun en 
particulier. Voilà ma Profeflion de foi; ileft 
Vrai que j'aurois pu faire beaucoup de citations, 
qui peut-être auroient donné un nouveau poids 
&c un mérite de plus à mon Ouvrage ; auffi 
en a-t-il couté à mes fentimens , de me replier 
{ur moi-même, de ne pouvoir m'étendre auffi 
avantageufement que Je l’aurois défiré, en faifant 
revivre la mémoire des Anciens , & couvrir 
a 2 
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de lauriers la réputation des Modernes ; mais 
j'ofe efpérer que perfonne ne m'en fçaura 
mauvais gré; parce qu'une réputation juftement 
acquife n’a befoin ni d'écrits ni de trompette 
pour triompher; c’eft d'après les œuvres, c'eft 
d'après les fuccès , qu'on peut & qu'on doit 


juger les Hommes. 
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EXPLICATION de la troifiéme Planche qui 
repréfente toutes les parties qui ont rapport 
aux paupieres, 


| Fig. I. 
aaa, Le mufcle orbiculaire des paupières. 
ë, Le tendon du mufcle orbiculaire. 


Fig, IT. 


a, Les glandes de Meibomius vues à tra- 
__ vers la face externe du cartilage tarfe fupé- 
rieur. 


Bb, L'infertion du mufcle rcleveur de la 
paupière fupérieure. 

€, Le bord fupérieur du cartilage tarfe 
inférieur. 

d, L'arcade furcilière. 

c, La glande lacrymale , placée à la face 
interne de l’arcade furcilière. 


Fig. TI 1. 


m, Le bord inférieur & triangulaire du car- 
tilage tarfe fupérieur qui repréfente intérieu- 
rement l'ouverture des tuyaux des glandes 
Méibomius. 

6, Les glandes des paupières ou de Mei- 
bomius. 
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€, Les glandes de Meibomius du cartilage 
tarfe inférieur, vues, la paupière renverfée. 

d dd, Les cils de lune & de l’autre paupières. 

€, La caroncule lacrymale placée entre les 
points lacrymaux pour faciliter le pañlage 
des larmes. 

More ie 

aa, Deux ftylets qui pañlent par l'ouver- 
ture des points lacrymaux. 

B, Une fonde qui eft introduite dans le fac 
nazal où les deux points lacrymaux viennent 
_ porter les larmes. 

c, Le tendon du mufcle orbiculaire. 

d, Sac nazal ouvert & mis à nud; ce qui 

met en évidençe le canal nazal. 
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x TR AIT E 
DES MAS L'ALD/T L'S 
DES YEU X. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 


Des avantages & de La nécefjité de lobfervarion- 
pratique , & fur-tout dans les maladies 
des Veux. ; 


ÊL EST des hommes qui font plus favorifés de 
la Nature les uns que les autres ; il en eft qui 
apportent en naiflant le germe intelle&tuel d'une 
aptitude, plutôt pour une fcience que pourune 
autre ; mais, quelque contrariée que foit cette 
notion premiere, elle perce toujours à travers 
le voile qui la couvre ; & l'attrait infenfbie 
qu'on trouve à déméler les connoiffances qui 
la perfeionnent , en eft la preuve. Tel qui cf 
Militaire aujourd'hui, auxoit pu faire un jour 
Î'orne À 7, Le 
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un fçavant Jurifconfulte , parce qu'il aime l'é- 
tude des loix, & tout ce qui ya rapport ; parce 
que ce tout l'intérefle , & femble déleéter les 
fenfations de fon ame: c’eft donc un heureux 
hazard , quand des intérêts de famille, ou des 
raifons de convenance nous placent dans l’état 
qui nous convient dans l’ordre focial, qui favo- 
rife nos difpofitions naturelles. Heureux celui 
qui fe trouve ainfi partagé, parce qu'il parvient 
plus promptement & plus aifément que les 
autres au plus haut degré: mais il ne fuffñit pas 
d'avoir des talens naturels , il faut encore les 
perfectionner par toutes les connoiffances de la 
théorie ; parce qu'il eft vrai de dire que ce n’eft 
qu'après avoir appris à forger , qu'on peut de- 
venir un bon Forgeron. 

La véritable théorie eft la connoiflance parfaite 
de tout ce qui a rapport à l'état qu'on veut 
embrafler où approfondir; c’eft d’après cette 
étude particulière qu'on peut établir des prin- 
cipes , tirer des conféquences , & en faire des 
applications heureufes. La théorie en Médecine 
exige particulièrement des connoiffances fans 
nombre ; parce que celui qui veut exercer 
la profeffion de Médecin , ne doit avoir rien à 
fe reprocher aux yeux de Dieu, ni à ceux 
des hommes ; il doit fuivre les préceptes des: 
anciens , & rechercher les découvertes des: 
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modernes, pour en faire des applications heu- 
reufes ; il doit être un Chirurgien parfait, un 
Botanifte profond ; il doit fe rendre familiers 
l'ufage & la préparation des trois régnes de la 
Nature : il doit s'appliquer à connoître les dif- 
férens tempéramens , & chercher à diftinguer 
les crifes heureufes d'avec les malheureufes ; 
enfin il ne peut avoir d'autre fyflêéme que 
celui de la Nature, qu'il doit s’étudier à favorifer 
dans toutes les circonftances ; autrement "7//a 
Jpes, nulla falus. La théorie en Médecine 
neft, à bien dire , qu'une connoiffance pre- 
mière; c’eft la pratique qui eft précieufe ; c’eft 
elle qui développe les talens, & qui met le 
Praticien en état de réformer les préjugés qu'il 
auroit pu prendre dans la théorie : c’eft d'après 
des faits, d’après des circonftances particulières , 
que cette même théorie n’avoit pu prévoir, 
que la pratique devient éclairée, qu’elle devient 
lumineufe. 

L'Obfervation eft fiutile , fi néceflaire pour 
fuivre & diriger les opérations de la Nature, que, 
fans cette bouflole, le traitement curatif ne 
peut avoir de régles certaines ; car, je ne crains 
pas de le dire, la vraie fcieñce du Médecin eft 
de ne prêter main-forte à la Nature, que quand 
fes efforts font infufifans pour vaincre tel en- 


Sorgcinent , pour diminuer telle inflammation. 
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Ce n'eft pas cependant qu'il faille fe mettre 
dans: le cas d’avoir des reproches à fc faire, pour 
avoir trop attendu; mais un régime conforme 
au genre de maladie, une faignée faite au mo- 
ment favorable, un purgatif employé à propos, 
font les armes défenfives que la Nature récla- 
me, & avec lefquelles elle fe montre prefque 
toujours victorieufe. Il eft vrai qu'il eft des évé- 
nemens où cette même Nature furprife fe 
trouve en défaut, & ne peut oppofer tous fes 
moyens de défenfe ; c’eft donc, dans ces mo- 
mens de crife , que le génie fcientifique , & les 
xeflources fécondes du Médecin fe font parti- 
culièrement connoitre; car, alors, il n’y a pas 
à temporifer ; il faut frapper les grands coups 
pour vaincre cette ophtalmie rébelle, cette 
goutte fereine commençante , pour éteindre 
cette fiévre inflammatoire, qui porte le feu dans 
toutes les parties qu’elle oblitère , & dont elle 
imenace la deftruétion prochaine. Qu'on ne 
m'accufe pas de vouloir donner des préceptes, 
ni prefcrire des loix à la Médecine ; perfonne ne 
la révère plus que moi; mais je ne fais que ré- 
péter ce que tant d’autres avant moi ont fi uti. 
lement annoncé : puiffai-je être de ce nombre; 
puiffe mon obfervation pratique, qui eft au vû 
&c au fu de tous mes Concitoyens, me mériter 
de leur part la même indulgence qu'ils veulent 


DS." VÉRURT. $ 
bien avoir pour mes foibles lumières ; puiflent 
les bons Praticiens oublier tout efprit de parti, 
pour ne voir & ne chercher que le bien de l'hu- 
manité: Hoc opus , hic Labor ejt. 


DES MALADIES DES PAUPIÈRES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Paupières en général. 


I: n'eût pas été à propos de confondre les ma- 
ladies du globe avec celles des paupières, parce 
qu'il arrive fouvent que la conjonétive des pau- 
pières , ainfi que fes glandes, font fufceptibles 
d'inflammation, fans que les membranes de 
PŒil en foient affetées ; aufli tous les bons 
Obfervateurs, qui ont écrit fur les maladies des 
ÿeux, en ont fait une diftinétion particulière : 
c'eft donc, d’après l'affeétion qui arrive aux pau- 
pières, que les différens colyres, ou topiques, 
agiffent plus ou moins efficacement, fuivant le 
plus ou le moins de convenance avec la caufe 
qui en eft Île principe ; mais il n’en eft pas de 
même des membranes internes de l'Œil; c’eft 


toujours ou prefque toujours, la rigidité des 
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folidès, ou l’acrimonie des fluides qu’on doit 
chercher à combattre ; auffi les colvres les plus 
fimp'es font d'ordinaire les meilleurs, parce 
qu'ils ne fervent qu'a humecter ou fortifier les 
parois du g'obe, fans pouvoir agir réellement 
fur la partie affeétée; auffi puis-je dire qu'il n'y 
a que la pommade ophtalmique qui foit dans le 
cas de porter fes effets affez profondément, 
pour atténuer ou divifer l'humeur qui entretient 
&c fomente la maladie. | 

Les paupières , fuivant ce que j'en ai dit dans 
l'expofé anatomique du globe de l'Œil, & de 
fes dépendances, font compofées extérieure- 
ment de la même peau, qui revêt le vifage , & 
qui ne diffère que dans ce qu'elle eft plus fine, 
plus fouple pour fe prêter plus facilement aux 
mouvemens des paupières. Les bords des deux 
paupières font implantés de petits poils, qu'on 
appelle cils, & qui ont une direétion différente, 
pour ne pas bleffer le globe de l'Œil. Chaque 
paupière renferme intérieurement un plan de 
fibres charnues , qui font une portion du muf 
cle orbiculaire ; la paupière fupérieure a un 
mufc'e qui lui eft propre; toutes les deux font 
foutenues dans leur bord par un cartilage demi- 
circulaire , & qui empêche les larmes de toim- 
ber fur la joue : les points ciliaires qui régnent 
le long du bord interne des paupières, font les 
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orifices des vaifleaux excrétoires, d’une infinité 
de petites glandes , qu’on appelle glandes ciliai- 
res, 8 qui font renfermées dans le cartilage de 
chaque paupière : c’eft de ces glandes que fe 
filtre l'humeur qu'on appelle cébacée ou de 
Meibomius , & qui vient fe rapporter dans les 
angles, à la faveur des conduits qui régnent 
dans ces mêmes glandes. 

Les points lacrymaux ‘font deux petits trous 
qui avoifinent le grand angle, & qui font per- 
cés dans chaque cartilage pour abforber le fu- 
perflu du fluide qui provient des pores excré- 
teurs ,& celui que produit la glande lacrymale, 
qui eft placée dans l'enfoncement qui fe trouve 
fous l'arcade fourcilliere de la paupière fupé- 
rieure , du côté du petit angle. La caroncule 
lacrymale , qu'on pourroit dénommer au- 
trement, eft un corps glanduleux qu'on voit 
à l’extrémité du grand angle, & qui femble 
fervir comme de digue à la férofité lacrymale, 
dont elle dirige le cours vers les points lacry- 
maux ; ce même fluide, ainfi recu, rombe dans 
le fac lacrymal , qui repréfente une petite poche 
oblongue, & qui eft fituée dans une efpéce de 
gouttière , formée par les os unguis & maxil- 
laire ; c’eft de ce réfervoir que le fluide lacrymal 
prend fon cours, par un conduit membraneux 
qui lui eft propre, & qu'il paffe de fuite dans le 
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canal nazal, pour couler, foit par le nez, foit 
par le pharynx : l'ufage des paupières eft donc 
_ de défendre le globe contre les corps étrangers, 
de lubréfier fa circonférence par fon humide 
radical, & de modifier les rayons d’une lumière 
trop vive & trop éclatante. 

Les paupières font non-feulement les défen- 
feurs du globe de l'Œil; mais elles en font. 
même l'ornement ; de manière que celui qui 
manque de paupières , préfente des yeux dé- 
pouillés de leur agrément, & fouffre continuel- 
lement une altercation qui ne laifle de repos 
ni le jour ni la nuit; les différentes maladies, 
dont elles font affectées, en altèrent les fucs, 
en corrodent les glandes, & mettent les cils 
dans le cas de tomber; d'où il arrive que le 
globe eft expofé à toutes les impreffions des 
corps étrangers , ce qui détermine une infinité 
de petites fluxions qui fe fuccédent les unes 
aux autres, & qui rendent le traitement cura- 
tif de la maladie plus difficile : c'eft donc du 
bien-être des paupières que dépend le bien-être 
du g'obe ; parce que la conjonétive qui les re- 
couvre intérieurement porte, dans toute fon 
étendue, des vaifleaux qui deviennent vari- 
queux, d’après les effets d’un engorgement acri- 
mon:eux. Les paupières, comme la partie la 
. plus délicate & la plus fenfible, du vifage , font 
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auf celle qui cft la plus fufceptible de l'impref. 
fion des vices du fang , parce que l'humeur qui 
les humeéte continuellement, porte avec elle 
les différens dégrés de fermentation morbifique, 
dont le fang & la lymphe peuvent être altérés : 
ce fera donc toujours la caufe première qu’il 
faudra chercher à combattre , pour pouvoir 
reuflir avantageufement fur la caufe feconde; 
autrement on ne fera que pallier la maladie, 
& nullement la guérir. Voilà ce qui m'a fait 
dire, & me fait répéter que toutesles maladies 
des yeux, qui n’ont pas pour caufe le chapitre 
des accidens, viennent ou de l'épaiffiffiement 
du fang, ou de fon acrimonie; c’eft pourquoi 
elles doivent faire le fujet de l'étude & des ob- 
fervations réfléchies du Médecin-Oculifte qui 
aime & qui connoît fon état ; parce que c’eft de 
l'étendue de fes connoiffances & d’une applica- 
tion heureufe, que dépend le fuccès ; puiffe 
cette vérité conftante fe faire des partifans , & 
éclairer le tableau des maladies des yeux! 
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SECTION PREMIERE. 


De la Paralyfie des Paupieres , 
6 particulièrement de la Paupière 


 fupérieure. 


l, Es yeux font fujets à toutes les maladies du 
corps, & la délicatefle de leur compoié orga- 
nique en cft plus fufceptible ; c’eft pourquoi la 
paralyfe qui affeéte le globe, qui en éteint la 
perception de vifion , eft quelquefois la même 
qui porte fon imprefion fur les parties mufcu- 
laires des paupières. La paralyfie de la paupière 
fupéricure , peut être confidérée fous deux rap- 
ports; l’un naturel & l’autre accidentel. Le pre- 
mier peut avoir lieu après une attaque d’apo- 
plexie, dont la paralyfie eft la fuite ; il peut être 
auffi l'effet d'un épaififflement acrimonieux, 
qui porte fon empreinte, foit fur le mufcle fu- 
perbe, foit fur l’'humble; ce qui fait que la pau- 
pière ‘peut être fixe & relevée, immobile & 
abaïffée. Les mufcles des paupières font encore 
fujets à la paralyfie qui provient des fuites des 
convulfions d’une ivrefle d’eau-de-vie, d’un 
mouvement de colère outrée ,& en général de 
toutes les impreflions trop vives de l'ame. Les 
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caufes accidentelles de la paralyfie des paupiè- 
res, font les contufions occafionnées par un 
coup de p'erre, de bâton ou de fouet; font les 
incifions faites avec toute efpéce d'inftrumens 
tranchans, d'où réfulte une plaie qui, fouvent, 
entre en fuppuration ; ce qui détruit ou affoi- 
blit l'action néceflaire des mufcles. 

La paralyfe de la paupière fupérieure eft par- 
faite , lorfqu'il ne refte. aucun mouvement dans 
Vaétion de fes mufcles. Elle eft imparfaite, lorf. 
que ces mêmes mufcles confervent encore un 
peu de fenfibilité aux différentes diretions qu'on 
leur communique : dans le premier cas, le trai- 
tement curatif cft difficile , & doit être dirigé 
d'après la caufe première; c’eft-à-dire, qu’on 
doit bien confidérer file vice local eft entretenu 
par une humeur vifqueufe & gélatineufe , qui 
en empêche les mouvemens; alorsil faut mettre 
je malade au régime, lui faire mâcher, tous les 
matins, de la racine de pyrèthre, lui ordonner 
l'ufage du tabac , le purger enfuite deux fois à 
un Jour de diftance , & lui faire boire, à tous fes 
repas, pendant un mois ou environ, des eaux 
épurées de Pañy. Pour ce qui eft des yeux, fe 
fervir, une ou deux fois le jour, de la pommade 
ophtalmique , afin d’atténuer & divifer cette 
même humeur , ayant la précaution de doucher, 
trois à quatre fois dans la journée, le front, les 
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tempes & les yeux, avec l'infufñon dégourdie 
de fleurs de mauve, de fe fervir enfuite du to- 
pique léger de pulpe de pomme cuite, ou bien 
d'eau de laitue , & de laitue. 

Lorfau'on eft afluré que les mufcles font 
fuffifimment défoblitérés, ce qui fe reconnoît 
à l'impreflion de leur mouvement , il faut alors 
ceffer ces nu remédes, pour “tr aux 
réfolutifs , tels que le fang de pigeon, ou de 
due , qu'on fera couler entre les deux 
paupières deux fois le jour , fuivant l'indication 
qui regarde cette feétion , & qu'on. net- 
toyera avec l'infufion dégourdie de fleurs de 
fureau. C'eft après trois à quatre jours de l’ufage 
de ce reméde, qu'on le ceffera pour pafler aux 
toniques. On en baflinera le front , les tem- 
pes & les yeux , matin & foir , avec l’eau oph- 
talmique préparée , ou celle de joubarbe com- 
pofée,; enfuite on fera ufage , une ou deux fois 
le jour , des liqueurs ophtalmiques fpiritueufes, 
tant en afpiration nazale qu'en évaporation 
oculaire ; on en fera ufage pendant quinze jours 
à trois femaines de fuite, ayant la précaution 
d'éviter toute application, ainfi que les endroits 
humides & marécageux; mais, pour donner plus 
d'aion aux folides, & de circulation aux flui. 
des, on ajoutera fur la fontanelle [a frition 
humide d’eau des Carmes ; ce que l’on conti- 
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mucfa autant de temps qu'on fe fervira de 
liqueurs ophtalmiques fpiritueufes , ayant foin 
de mettre en aétion, plufeurs fois dans la Jout- 
née , les fourcils & ie tour des paupières. 

De quelque nature ,.& par quelque caufe que 
puifle être occafonnée la paralyfe des pau 
pières, on peut, du plus au moins, faire ufage 
des mêmes remédes , ainfi que dans la paralyfie 
imparfaite; c'eft pourquoi il eft inutile de faire 
des répétitions d'autant plus ennuyeufes, qu'elles 
font peu néceffaires : mais, s’il arrive que la pa- 
ralyfe ne céde à aucun des moyens indiqués, 
% que le méchanifme de Ja vifion ne foit pas 
altéré , on peut pratiquer une opération tranf- 
_Verfale, qui confifte à faire une incifion dans la 
partic fupéricure ou inférieure, & emporter, à 
V'aide de linftrument, une partie de cette même 
paupière ; d'où il arrivera | réunion faite, 
la plaie guérie, la paupière ayant moins d’ex- 
tenfon, le globe de l'Œil fera plus fufce- 
_ptible de l'impreffion des faifceaux de lumière. 

Ce moyen eft une dernière reffource quon 
peut employer avec fuccès, lorfque l'opération 
fera faite par une main habile & expérimentée, 
qui ne craindra pas d'intéreffer les mufcles dans 
urs trajets ; c’eft ce qui me fait dire qu'on ne 
fauroit être trop prudent dans le choix du Pra- 
ticicn recommandable par fon adrefle & fes 
talens. | 
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Du mouvement convulfif ou treffaillement 


involontaire des Paupières. 


} E vois tous les jours une infinité de perfonnes 
fe plaindre d’un mouvement convulfif qui ar- 
rive , foit à la paupiere fupérieure, foit à l’infe- 
rieure ; ce treffaillement involontaire eft plus 
gênant que fenfible ; car iln'occafionne aucune 
affetion doulourcufe; mais il annonce un mour- 
vement irrégulier des cfprits animaux , qui fe 
portent avec trop de rapidité dans les fibres du 
mufcle orbiculaire ; & c’eft de cette fermenta- 
tion trop aétive , que naiflent les accès convul- 
fifs dont les mouvemens font plus où moins 
longs , plus ou moins répétés: telle ef la caufe 
ordinaire des Convulfions des paupières, qui 
arrivent plus particulièrement aux fujcts ner- 
veux, parce que les fibres font plus dépourvues 
de fucs nourriciers propres à les rendre fouples, 
& à faciliter leur aétion. Les convulfions des 
paupières , en général, peuvent encore être la 
fuite d'un LA trop aflidu, d'une application. 
trop forcée, fur-tout aux Me. ou expofé: 
à la réverbération du foleil ; d'où il arrive quel-. 
quefois que la paupière, après différens mouve- 
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mens, refte comme fermée pendant un certain 
temps, & ne reprend fa direétion ordinaire, 
qu'après qu'on s’eft fervi de la main, pour en 
actionner les environs; ce qui s'opère tout na- 
turellement avec les doigts. 

Le traitement curatif des convulfions , ou 
treffaillement involontaire des paupières, eft de 
rappeller les efprits animaux , d'en faciliter la 
libre circulation ; c’eft pourquoi on peut fe fer- 
vit, deux ou trois fois le jour , de l’eau de Co- 
Le tant en refpiration fous le nez, qu’en: 


Évaporation fous les yeux; ce que Foh conti- 


nucra pendant quinze jours ou trois femaines 
de fuite » ayant foin, dans le cours de la jour- 
néc, de porter dre fois la main fur le four. 

cil, qu'on friétionnera avec les doigts, mais 
toujours dans la direétion de l'arcade fourcil- 
lière : à ces remédes momentanés, on doit ; Join- 
dre l'habitude journalière de Baiser: tous les 
matins , le front, les tempes & les yeux, foit 
avec l’eau ophtalmique prèparée, foit avec 
celle de Joubarbe compofée ; on peut auffi 
ajouter, avec fuccès , la vapeur du caffé à l'eau, 
qu'on prend après le repas: ce petit reméde, 
quoique fimple , eft d’une grande utilité par la 
vertu balfamique qu'il répand & qu'il procure 
à toute la circonférence du globe. Je défire que 
ces moyens puiflent tranquillifer les inquié- 
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tudes qu'on a fur les convulfions des paupie- 
res , qui ne font rien par elles-mêmes , mais 
qui annoncent toujours quelque dérangement 
dans l'organe ; c'eft pourquoi il fera toujours 
prudent & fige de confulterdes perfonnes d’une 
réputation connue & avérée. 

Il eft encore des convulfions des paupières, 
qui proviennent d’une affection nerveufe , con- 
nuc fous le nom de vapeurs , & qui arrivent 
plus particulièrement aux femmes qu'aux 
hommes. Cet état eft d'autant plus fenfible, - 
.que celle qui en eft affeétée, fait fon tourment 
& celui des autres, parce que, dans le nombre 
de ceux qui les ennuient, ou qui leur déplai- 
fent, il eft toujours une viétime de préférence, 
&e cette victime eft pour l'ordinaire la perfonne 

à laquelle on eft le plus attaché, ou celle à qui 
on a le plus d'obligation. Telle eft la malheu- 
reufe pofition de celles qui font tourmentees de 
cetre affection fpafmodique: pour moi, je crois 
que plus on ufe de précautions vis-à-vis de ces 
individus malheureux, plus la paflion nerveufe 
fait de progrès; auffi je fuis d'avis qu'on faite 
les momens de calme ; pour leur répréfenter, 
avec douceur, JA clles font à charge aux 
uns, infupportables aux autres ; combien cette 
fermentation nerveufe les éloigne de la fociété, 
&c nuit à leur fanté; en ua mot, de chercher à 

eur 
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leur perfuader , qu'il n’eft d'autre reméde à ce 
fantôme imaginaire, que la volonté d’être ce 
qu'ona té, & de vouloir ce qu'on doit étre: 
Voilà, ce me femble, ce que l'empire de la 
Raïfon peut ajouter à toutes les reflources de 
Art ; alors on pourra dire, avec fondement : 
de ces convulfions dés paupières, Sublaré causé , 
zollitur effectus. 


S'ACICNTI I ON AT IL 


De PHydropifie des Paupières , 
6 de fes caufes. 


L:: cerveaux humides 8 muqueux font fu- 
jets à une furabondance de férofités plus ou 
moins confidérable, qui gonfle les paupières, 
& qui s'infltre dans le tiflu cellulaire de la peau; 
ce qui produit ces efpéces d’engorgement 
qu'on voit fe former au-deffous de la paupière 
inférieure, & qui femblent annoncer un amas 
féreux. Ce gonflement du tiflu cellulaire n’eft 
mi dur, ni douloureux; il arrive, pour l’ordi- 
Maire, vers l’âge de cinquante-cinq à foixante 
ans, parce que le relâchement des folides, & 
les rides de la peau, paroiflent alors favorifer 
cet épanchement , qui ne devient jamais bien 
confidérable, parce que l’action des paupières , 
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celle des mufcles , facilite l’aétion des pores 
fécréteurs & excréteurs ; d'où il arrive que 
Ja férofité prend fon couts ordinaire , ne 
laifle d'autre embarras que le relâchement du 
tidu cellulaire , lequel fe rétablit naturellement 
quelquefois. 

Cette efpèce d'hydropifié des paupières n’a 
donc rien de bien redoutable , à moins qu’il ne 
furvienne une furabondance de férofités, qui, 
par fon poids, foit dans le ças de tirailler , & de 
gêner la paupière ; alors, pour ne pas laïffer 
faire des progrès à la maladie , on peut faire , à 
l'aide de la lancette , ou autres inftrumens , une 
légère incifon , obfervant de fuivreles plis dela 
peau dans l'ouverture qu'on voudra pratiquer , 
afin de ne pas gêner le mouvement de la pau- 
pière ; mais, je le répète, cette opération ne peut 
avoir lieu que dans le cas où la néceffité paroit 
le requérir ; autrement, on doit fe contenter 
de bafliner , tous les matins, le front, les tempes 
&c les yeux avec l’eau ophtalmique , ou celle de 
joubarbe préparée , de s’accoutumer à l’ufage du 
tabac, fi l’on n'y eft pas habitué ; & de macher 
de temps en temps, foit des feuilles de cochléa- 
ria , foit de la racine de pyréthre ; du refte 
faire avec les doigts, dans le cours de la journée. 
de légères friions fur les tempes & fur les four. 
cils, afin de ranimer l’action des folides, & la: 
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- Cifculation des fluides. Il eft encore une autre 
cfpéce d’hydropifie, qui arrive au fac lacrymal, 
inais dont Je rendrai compte dans les différentes 
Sections des fiitules, qui font les maladies les 
plus graves des paupières. D'après cet expofé ; 
On peut conclure que lhydropifie des paupières 
n'eft fouvent que le relâchement & le sonfle- 
ment du tiffu cellulaire ; d'où il fuit que les 
toniques & les liqueurs ophtalmiques fpiri- 
tueufes peuvent être employées avec confiance. 


S'ÉPUGRTIDIOLN TA: 


De léraillement des Paupières ; 


6 de Jes dangers. 


7, 


Denis des paupières eft un acci- 
dent qui, négligé ou mal gouverné dans le 
principe , non-feulement devient incurable, 
mais même eft fouvent l’origine & la fource 
d'une infinité de maladies fur lefquelles les ref 
fources de l’Art ont peu de fuccès ; parce qu'il 
faudroit réparer la caufe première , pour pou- 
Voir guérir la caufe feconde. L’éraillement des 
paupières eft une difformité qui arrive de plu- 
ficurs manières ; la plus redoutable de toutes Ê 
eftle feu , qui met une folution de continuité ï 
DE 
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foit dans lapeau , foit dans les cartilages qui 
bordent les paupières ; il peut être auffi l'effet 
d'une coupure , ou la fuite d'une opération de 
fiftule lacrymale, quelquefois même de l'acri- 
monic purulente , d’un bouton de petite-verole 
ou autre, qui, en corrodant les glandes, détruit 
l'épiderme , détermine un éraillement , & pro- 
cure aux larmes un écoulement contre nature. 
Voilà les différentes caufes qui déterminent 
l'éraillement des paupières , dont le traitement 
curatif eft pour l'ordinaire une opération tou- 
jours douteufe , fur-tout , lorfqu'on eft forcé 
de la faire long-temps après l'événement ; aufi 
je ne puis trop infifter, & dire qu'il eft de la 
dernière conféquence de faifir les premiers in- 
fans de l’accident pour réparer où pour aider la 
Nature embarraffée : or,dansle cas de brülureou 
de coupure avec dilacération , il faut, fans per- 
dre de temps , avoir recours à un Chirurgien 
affez expérimenté , pour former des points de 
future , qui réunifflent parfaitement les deux 
extrémités des cartilages qui ont été divifés. IL 
faut enfuite prendre toutes les précautions pour 
diminuer linflammation , qui furvient d’ordi- 
naire , ce qui s'opère , en baflinant la plaie plu- 
fieurs fois le jour avec une infufion dégourdie 
de fleurs de mauve , en employant de même le 
topique léger de pulpe de pomme, ou celui des. 
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quatre-farines réfolutives. Lorfqu'on aura 
lieu de croire que l’inflammation commence 
à diminuer, & que la plaie femblera vouloir fe 
cicatrifer , on pourra fe fervir , avec fuccès. Aie 
linfufion eûe de fleurs de fureau prefque froide, 
ce que l'on continuera jufqu'à parfaite réunion 
des bords de la plaie , après quoi l’on fe fervira 
de l’eau de joubarbe préparée, pour confolider 
de plus en plus les parties. 

Dans l'éraillement des paupières, dont la 
 caufe eft incurable, il n’eft d'autre reffource 
pour les viétimes fouffrantes , que de calmer & 
adoucir de temps en temps l'irritation acrimo- 
nicufe que procure le flux des larmes , ou le 
féjour de l'humeur , qui fouvent corrode le 
cartilage des glandes, & enflamme le tiflu cet- 
lulaire : dans ce cas, tous les anodins , tous les 
adouciffans , les topiques légers de même , & 
fucceffivement les defficatifs, tels que el de 
couperofe , l'eau végéto-minérale, fimplement 
préparée , ne peuvent qu'être que due grande 
utilité ; mais je ne puis achever cette Section , 
fans faire de juftes réflexions, fans les re 
fenfbles aux mères, aux nourrices ; & fouvent 
aux bonnes, qui, par faute de foins ou autre- 
ment , font la caufe de ces accidens nralheu-- 
TCUX qui arrivent aux enfans, pour les avoir 
Raiflés feuls, & Îc feu à découvert : de ces acci- 
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dens qui les expofent aux plus grands dangers : 
qui les mettent dans le cas d'être défigurés pour 
toujours; ce qui non-feu'ement les éloigne quel- 
quefois d’un état convenable , mais même leur 
occafionne les douleurs les plus aigues , en rapel- 
lant fluxions fur fluxions, en finiflant prefque 
toujours par porter atteinte à l'organe de la 
vue. 

_ Tout bien confidéré , il feroit à propos de 
pénétrer les pères & mères d’une vérité qu'on ne 
fçauroit trop leur répéter ; qui eft, de fe pro- 
curer un garde-feu , de la hauteur de deux pieds 
& demi à trois pieds de haut , à peu-près, 
qui puiffe au moins empêcher Îes enfans de 
toucher au feu, qui d'ordinaire les occupe » 
un garde-feu en un mot, qui puiffe les retenir, 
& les préferver d’y tomber; car, Je le dis avec 
regret & amertume , mon obfervation a été 
un tableau prefque journalier de ces événemens 
auxquels on ne peut fouvent donner que des 
regrets , & très-peu de fecours ; mais, lorfque 
le malheur eft arrivé, il faut y parer , en mettant 
fur les parties ofenfies par la brûlure, l’onguent 
populeum , Ou tout autre adouciffant & , quel- 
ques joursaprès, l'huile d'œuf, ayant foin cepen- 
dant de ne pas deffécher trop vite les parties 
ulcèrées , dans la crainte de trop refferer les 
paupières, & de caufer un éraillement qu'il eft. 
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fouvent difficile d'éviter ; c'eft pourquoi l’on ne 
peut recourir trop tôt à la prudente fagacité 
des Obfervateurs, qui fçavent ce qu'il faut crain- 
dre ou redouter , ce qu'il faut employer ou 
éloigner. Tels font les préceptes les plus fages, 
& les avis les plus conformes à ce genre de 
maladie. 


DAERCSTVITO IN V. 


Eau Ophtalnique , fa compofition , 
Ja préparation & fes effets. 


LL ES collyres font pour l'ordinaire le reméde 
des maladies des paupières ; mais plus ils font 
fimples, plus ils font fuivis de faccès, parce que 
cette cau de laitue ou de mauve, ne fe trouve 
ni affoiblie ni altérée par cette quantité dé dro- 
gucs dont on furcharge les formules ; en effet, 
fi la maladie eft inflammatoire, les émolliens 
& es adouciffans m'ont toujours paru préféra- 
bles ; fi, au contraire, elle paroît dépendre d’un 
défaut d'aétion dans les folides, & de circula- 
tion dans les fluides , alors les aftringens & les 
toniques , plus ou moins fpiritueux ont tou- 
Jours été ceux qui m'ont le mieux réufi. Voilà 
l bouffole qui a fervi de régle à ma pratique, 
B 4 
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&c qui me détermine à donner la compofition 
d'une cau que j'appelle ophtalmique , dont 
en peut fe fervir dans tous les cas, excepté 
celui d'inflammation , ou d’une tumeur qui 
porte un foyer d'irritation. 


EXTRAIT DE SATURNE, POUR LE YEUX. 


V'inaigre blanc, un demi-feptier ; 
Litharge pulvérifée, un quarteron : 


Mettre le tout dans un plat de terre vernifé , 
qu'on expofcra à un feu de charbon , ayant 
foin de remuer & d’agiter la matière avec une 
fpatule de bois , jufqu’a ce que le vinaigre éva- 
poré , il ne refte plus qu'une pâte fur laquelle 
on verfcra infenfiblement deux pintes d’eau 
bouillante, obfervant d'agiter le tout pendant 
douze à quinze minutes. & enfuite le laifler re- 
pofer vingt-quatre heures, pour en tirer la li- 
queur par inclinaifon. | 


EAU OPHTALMIQUE, fa compoition 
momentanée. | 

Extrait de faturne, dix à douze gouttes ; 

Eau de Cologne , douze à quinze gouttes : 


Pour une once d’eau de rivière , ou de fon 
taine, dont on {€ fervira à linftant, 
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EAU OPHTALMIQUE, fa compojition 


permanente. 


Extrait de faturne , plein une cuïllier à caffe : 
Eau de Cologne , même quantité ; 


\ Pour deux onces d’eau de rivière ou de fon- 
taine : 

Le tout bien mêlé & bien agité ; on peut 
s'en fervir tous les matins, en mettant plein une 
cuillier à caffé de cette liqueur , fur le double 
d’eau ordinaire. 


Son ufage & fes effets. | 


Lorfque les rides de la peau commencent à 
fe manifefter , cet état annonce l’'engorgement 
des petits vaifleaux , & par conféquenr le rel. 
chement des parties nerveufes & mufculeufes ; 
ceft pourquoi il eft abfolument effentiel d’em- 
ployer les toniques, pour maintenir l’action des 
uns & la circulation des autres: ce n'eft pas 
que ce reméde ne foit utile à tout Âge, 8 même 
néceffaire en tout temps ; mais Je le crois abfo- 
lument cfentiel à celui de l'age avancé ; en 
conféquence, mon avis eft qu’on prenne l'ha- 
bitude de bafliner, tous les matins, le front les 
tempes & les yeux, avec l’eau ophtalmique, 
qui Cf la plus analogue à la difpofition des fo. 
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lides & des fluides; ce qu’on pourra encore 
répéter le foir , lorfque les yeux auront plus fa- 
tigué qu’à l'ordinaire. Je dois ajouter que cet 
extrait de faturne , pour les yeux, eft moins 
chargé de parties de plomb que celui qu'on 
emploie pour les plaies; auffi il fe divife plus 
aifément , & fe précipite moins promptement. 
Voilà ce qu'il eft aifé d’obferver , & ce qui 
prouve qu'il convient mieux à la délicateffe des 
paupières , ainfi que l’a très-bien obfervé l'un 
de nos Oculiftes le plus inftruit. 


S''ÉRONTS MOUNTE VAE 


Eau de Joubarbe ; fa préparation , fon ufage 
& Jes effets. 


L: globe de l'Œil, & les paupières ont non 
feulement befoin de repos pour reparer les 
pertes & la fatigue du jour, mais même d'un: 
agent majeur qui puiffe les fortifier & les met- 
tre dans le cas de fe prêter de nouveau à toutes 
les impreflions dés faifceaux de lumière : c’eft 
une bouflole ardente & animée , dont les 
diverfes parties font fans ceffe agitées par les dif- 
férens mouvemens qu'elles reçoivent de toutes 
parts : c’eft pourquoi l’on ne peut prendre trop 
de précaution pour ranimer les unes , pour con- 
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folider les autres : voilà ce qui m'a déter- 
miné à propofer différens moyens , & parti- 
Culièrement ceux qui m'ont le mieux réuni ; 
de ce nombre eft le fédum majus vulgare, qu'on 
nomme en François joubarbe. Cette plante , 
pour être de la meilleure efpéce, doit être prife 
fur les chaumières , où fur les murailles , parce 
qu'elle acquiert beaucoup plus de force , que 
celle qui eft cultivée dans nos jardins. Sa pro- 
pricté eft aciduleufe, aftringente, & même ré- 
folutive ; on la préparé avec les précautions & 
de la manière fuivante. 


Sa préparation. 


Le mois de Mai eft le temps le plus favorable 
pour la préparation de l’eau de joubarbe; c’eft 
alors qu'on doit fe procurer des feuilles , ou fom- 
mités de cette plante, bien fraiches, & nouvel- 
lement cucillies ; en féparer & nettoyer les 
feuilles, fans les laver , Comme on feroit celles 
d'un artichaut ; les broyer enfuite dans un mor. 
tier, & avec un pilon de marbre, pour en ex- 
traire le fuc à l'aide d’un linge neuf, avec forte 
expreflion ; laiffer clarifier la liqueur pour la 
verfer enfuite par une douce inclinaifon; pren- 
dre le fuc de cette plante pour lincorporer avec 
de la bonne eau-de-vie d'Andaye, de Coignac, ou 
autres; c'eft-à-dire ,une livre d’eau-de-vie pour 
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unc livre de fuc de joubarbe : ce mélange for- 
meïra un blanc de lait, qu’on aura foin d’agi- 
ter tous les vingt-quatre heures , pendant dix à 
douze jours de fuite, qu'on renfermera dans 
des bouteiiles bien bouchées, & dont on fe {er- 
vira au befoin. 
Son ufage. 

Bafliner tous les matins, le front, les tempes 
&c les yeux, avec de l’eau de joubarbe prépa- 
rée; pour cet cffet, agiter fortement la bou- 
teille , afin que le mélange des parties fpiri- 
tueufes puifle fe faire aifément; en mettre plein 
une cuillier à caffé dans une tafle, & autant 
d'eau ordinaire, foit de rivière , ou de fontaine, 
qu'on mélangera de nouveau, pour s’en fervir 
momentanément. On peut faire cette prépara- 
tion plus ou moins forte, plus où moins pro- 
portionnée à l’âge, ou à la caufe qui le requiert; 
mais on peut en toute fureté fe fervir de cette 
indication , à moins que le globe de l'Œil ne 
foit affeté d’ophtalmie, ou que les glandes des 
paupières ne fe trouvent tellement enflammées, 
que le moment de la réfolution ne foit pas en- 
core celui de la Nature. La meilleure manière 
de faire les douches, ou lotions, eft de fe fer- 
vir d'un petit linge fin , bien ébarbé, pour en 
baffiner le front , les tempes &c les veux, la 
liqueur froide en été, & fimplement dégour- 
die en hiver. 


/ 
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La joubarbe , comme Je viens de l’annoncer, 
ft une plante légèrement acide , qui donne 
beaucoup de terre & très-peu de fl volatils ce- 
pendant elle agit comme aftringente, & même 
comme réfolutive , d'où il réfulte que , mélan- 
gée avec une liqueur fpiritueufe quelconque, 
elle ne peut que produire un heureux effet, 
fur-tout lorfqu'il s'agit de rétablir l'action des 
païties nerveufes & mufculeufes : ceft ce qui 
fait que j'en ai toujours tiré un grand avantage, 
dans les vues foibles & délicates, On peut aufli 
{Ce fervir des feuilles broyées de cette plante en 
topique léger, au lieu de pulpe de pomme, ou 
de laitue ; fon füc fimple eft un très-bon garga- 
tifme, & fes feuilles font d'un grand fecours 
fur les corps aux pieds , & même fur les nodus 
_des Goutteux. L'eau ou le füc de Joubarbe ren- 
ferme encore d’autres proprictés qui n'ont pas 
de rapport à mon {ujet ; mais on peut garder 
eau de joubarbe préparée, pendant deux. ou 
trois ans, pourvü qu'on ait foin de remuer 
l bouteille de temps en temps, & de la tenir 
dans un endroit,un peu fec : on'peut auffi la 
clarifier 8 en extraire le Marc ; ce qui donnera 
une liqueur qu'on pourra appeller efprit de 
joubarbe, | 


30 DES MALADIES 


CHER Te TRE ETME 
Du Fluide lacrymal , @ de fes conduits 


excréteurs , qui font la fource 


des larmes. 


Le compoifé organique du globe de l'Œil a 
befoin d'un fluide qui puifle entretenir la fou- 
pleffe & l'élafticité de fes mufcles, qui puiffe 
lubréfier fes membranes & maintenir la tranf- 
parence de la cornée; c’eft une glace dont le 
poli eft fans ceffe éclairé & nettoyé par l'attion 
continuelle des paupières , qui reçoivent & ré- 
pandent le fluide nécefaire à la perfection de 
ce grand ouvrage: c'eft donc au fluide lacrymal 
que ce foin eft réfervé:; c’eft avec le fecours de 
l'humeur onétueufe des glandes des paupières, 
&z de celles de la caroncule lacrymale, que l’acri- 
monie de ce même fluide fe trouve corrigée; 
car, autrement , il y auroit une irritation qui, 
en fe répétant à chaque inftant, corroderoit 
les membranes externes , détermineroit des 
vaifleaux variqueux de toute efpéce, & rappel- 
leroit des ophtalmies toujours renaiffantes : la 
preuve en eft manifefte dans l’éraillement des 
paupières, où l'orifice des glandes altérées ne 
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peut fournir l’onQueux néceffaire pout corri- 
ger l’acrimonie du fluide lacrymal. Ce qui fait 
que le globe eft plus où moins enflammé , 
fuivant l'irritation plus où moins grande de la 
limphe & du fang. Voilà ce qu'on reconnoît 
tous les jours , & ce qui prouve l'ordre admira- 
ble établi par l'Auteur de la Nature. 

Les larmes qu’on répand abondamment , foit 
dans un moment de joie ou de chagrin, font l’ef. 
{et fpontané de la tenfion nerveufe, qui porte la 
compreflion dans toutes les parties nerveufess & 
ces mêmes larmes, qui n’ont pas eu le temps 
de fe mêler avec l'humeur fébacce des glandes 
des paupières, & de la Caroncule lacrymale , 
{ont fi falines de leur nature, qu'il arrive fou 
Vent qu'elles enflamment & corrodent les Cat- 
tilages , tant internes qu'externes ; d’où il eft 
aifé de conclure combien il ef eflentiel, pour 
le globe de 'Œil, d'avoir un moyen doux qui 
puifle en diminuer lacrimonie; & ce moyen 
cit humeur fébacée des Slandes des paupières , 
& de la caroncule lacrymale. La glande lacry- 
male qui, comme Je viens de le dire , Cf fituée 
fous l'arcade fourcillière de la paupière fupé- 
ticure , à peu de diftance du petit angle, eft, 
d'après tous les Anatomiftes » le premier réfer. 
VOit établi par la Nature; mais elle n’eft pas le 
feul, puifqu'il arrive que, lorfque cette glande 
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devient fquireufe ou œdémateufe , le globe de 
l'Œil reçoit toujours un fluide lacrymal qui, en 
le lubréfiant , fe régénère fans cefle : or ce re- 
crément continuel ne peut venir que de la con: 
jonétive & de la cornée tranfparente, qui ont 
auffi leurs canaux ou pores particuliers, qui 
fourniflent une exudation perpétuelle des hu- 
meurs internes; ce qui s’obferve aifément après 
l'extinction de l’efprit vital, 8 ce qui prouve 
que cette exudation paroît être le réfidu de la 
furabondance des humeurs de l'Œil, qui, après 
avoir pourvu au recrément interne, viennent 
lubréfier les parties externes. 


SECTION PREMIÈRE. 


Du Cancer des Paupières , fes dangers , 


& fouvent fon incurabilite. 


IF cft un genre de maladie que le patient fouf- 
fre avec peine & amertume, que l’obfervateus 
confidère avec attention , fouvent même avec 
cffroi , & qu'on appelle, en termes de l'art, 
noli me tangere ; C'eft-a-dire, 72e me touches pas. 
Cette redoutable maladic , prefque toujours in- 
curable, eft le cancer, ou ulcère cancéreux des 
paupières. Le cancer des paupières cft fomenté 
, 
&& 
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& entretenu par la dépravation du fang, dont 
le prurit mordicant Confume & corrode les 
Parties qui lui fervent d'égoûts, & dont il dérruit 
les vaiffeaux fanguins , les vaifleaux lymphati- 
ques, brife les mufcles & les fibres qui peu- 
vent lui faire obftacle » forme une paie livide 
qui s'étend infenfiblement, dont les bords durs 
& calleux font Prefque toujours livides ou cn- 
flammés. Le cancer des paupières n’eft fouvent 
que très-peu de chofe dans le principe, & ne 
devient ulcère Chancreux que par l’imprudence 
Où l'impéritie de ceux qui, pour guérir un bou 
tOn fquireux , un orgclet & autres, fe fervent 
fans précaution de Cauftiques très-aûtifs , d'où il 
réfulte une plaic qui, peu-à-peu, devient légoût 
de la Nature, & auSmente fes dégrés' de mali 
gnité par les remédes COntraires aux befoins de 
ectte même Nature, L'exemple faivant en ef la 
preuve. 

Ï y a huit à dix ans qu'un Magiftrat de Pro- 
vince vint à Paris > AVEC fa femme & fà fille ; 
Pour confulter, en dernier reflort, fur les moyens 
de fe conferver une époufe chérie, & qui pou 
Voit avoir trente-deux à trénte-trois ans. Cette 
Dame, bien Portante en apparence, avoit un | 
ulcère chancreux, dont le foyer premier avoit 
COMMENCÉ par un bouton {quirreux qui avoit 
affecté les glandes de la Paupière inférieure de 
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l'Œil gauche, du côté du petit angle, mais qui, 
enfuite , s’étoit étendu plus particulièrement 
vers l'artère temporale. Ce couple malheureux, 
après avoir vu tous les hommes célebres dans la 
Faculté de Médecine & dans l'Académie de 
Chirurgie, vint me trouver & réclamer mes 
foibles lumières ; en conféquence je priai la 
Dame de découvrir fa plaie; je reconnus, au 
premier afpe&, toute la partie du petit angle 
de la paupière inférieure détruite & continuel- 
lement abreuvée par le fluide lacrymal , qui ne 
fervoit qu’à l'irriter de plus en plus ; je recon- 
nus, dis-je, que cet ulcère étoit plus caverneux 
dans la partie qui avoifine l'artère temporale , 
dont les parois étoient même à découvert. Cet 
état cruel & défefpéré me donna les plus juftes 
alarmes;cependant je pris fur moi-même de faire 
recouvrir la plaie ; &, d’après mes différentes 
queftions, j'appris que l’origine de la maladie 
étoit une ophtalmie imparfaite qui, négligée 
ou mal gouvernée, avoit déterminé un engor- 
gement au bouton fquirreux, qui ne caufoit ni 
douleur ni fenfibilité ; mais qu'ennuyée de cette 
tumeur plus défagréable qu'infupportable, la 
Dame fe laifla perfuader qu’elle s'en trouveroit 
débaraffée à l'aide d'un cauftique , dont on 
toucheroit le bouton à plufieurs reprifes ; 
& ce cauftique n'étoit rien moins , autant 
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que la mémoire peut me le fournir , que l'huile 
glaciale d'antimoine, qui demande les pré- 
cautions les plus grandes & les fecours les 
plus prompts, de manière que l'ulcère ne fit 
que s'accroitre de plus en plus; j'appris, iOle, 
qu'on employa fans fuccès les aftringens, les 
réfolutifs & les defficatifs de la première claffe ; 
après quoi on fit ufage de remédes de toute ef- 
péce , fuivant les promeffes des uns , füuivant 
la confiance que pouvoient infpirer les autres : 
d'après un détail aufli afigeant , je crus devoir 
engager la malade à n'employer d’autres moyens 
que ceux qui pouvoient diminuer les progrès 
de l’ulcère; que les plus fimples étoient un 
régime très-févère , l'emploi , pour reméde 
local , des feuls palliatifs pris dans la claffe des 
anodins , & enfin de fe foumettre à la volonté 
de l'Être fuprême, qui n’affige que ceux qu'il 
aime , & qu'il veut récompenfer. A peine cette 
morale évangélique fut-elle entendue , que la 
Dame, tenant la main de fa fille, fauta au col 
de fon mari, en lui difant : « C’en eft fait, mon 
ami; il ne me refte plus de reflource ; il fau- 
» dra nous féparer, en te laiffant pour gage le 
» digne fruit de notre amitié mutuelle, Ah! mon 
» Mari , ah! ma fille, tous les gens de l’art font 
» d'un commun accord; perfonne ne veut m'en- 
* ticprendre, & tous fe réuniflent pour m'an- 
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» noncét une fin prochaine; je vois bien quel 
» ef mon fort; rien ne peut me furprendre. 
# Ah! mon mari , ah! ma fille »; & je laiffe au 
Lecteur à apprécier la crife de mon ame , & la 
crainte que J'avois qu'une hémorragie acciden- 
telle nevint finir cette fcéne touchante, dont 
le dénouement, fuivant ce que J'en ai appris, 
n'a pas tardé à terminer fa vie & fes dou- 
leurs. 

Il eft certain que les paupières font plus fu- 
jettes à devenir cancéreufes que toutes les au- 
tres parties du corps , parce que le fluide lacry- 
mal , dont elles font fans celle arrofées, ne fait 
qu'irriter la plaie, & en accélérer les progrès ; 
aufli ne fçauroit-on être trop prudent fur l’u- 
Page & l'application des remédes que tel ou tel 
genre de maladie eft dans le cas de requérir; 
c'eft, d'après ces mêmes principes , que je dis 
qu'il n’eft pas de moyens curatifs pour un can- 
cer parvenu à fon dernier période, pour un 
cancer dont la plaie eft profonde, dont les bords 
font livides & calleux, parce que tous les inci- 
fifs, tous les defficatifs ne peuvent que concen- 
trer l'humeur & procurer des douleurs indif- 
penfables , pour former un nouveau foyer, qui 
deviendra pire que le premier : mon avis eft 
donc, de ne faire ufage que des palliatifs doux, 
& pris dans la clafe des calmans & des anodins, 
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foit en douches, foit en topiques légers , tels + 
que les infufions de fleurs de mauve, la pulpe 
de pomme cuite, la rouelle de veau , & autres; 
mais, lorfqu'il arrive ulcération fimple aux pau- 
pières, & que cette ulcération paroît étre en- 
tretenue par un vice du fang, il faut , fans per- 
dre de temps, mettre le malade au régime , 
établir un cautère au bras, chercher, d’après la 
caufe peccante , à purifier la maffe du fang, fe 
fervir, pendant quelques jours, pour bafliner 
les paupières , de l’infufion de fleurs de mauve, 
comme la plus propre à diminuer l’inflamma- 
tion, enfuite de celle de fureau , fucceflivement 
de rofes de Provins , & enfin de la préparation 
de l’eau ophtalmique. 

J'en conclus que les remédes les plus fim- 
ples &, les moins compliqués, font toujours les 
meilleurs, fur-tout lorfqu'on à foin de fuivre 
l'indication de la Nature & de proportionner 
les fecours à fes befoins. Voilà l'article eflenticl 
fur lequel le Médecin ne feauroit faire trop de 
réflexions, & le malade apporter trop d'atten- 
tion, pour étre religieux obfervateur des moyens 
indiqués. | 
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S'ENGYTT 1:00 Ni. 


De lUlcère des Paupières, fuite de la Petite. 
V'érole ; fes moyens curatifs. 


| à Dix petite vérole , dont j'ai rendu compte 
dans mon premier volume , porte non-feule- 
ment de cruelles atteintes au globe de l'Œül, 
mais même aux paupières , dont le venin mor- 
bifique corrode & ulcère les glandes ; ce qui 
arrive) afticulièrement lorfqu'un bouton de 
petite-vérole perce & s'éléve fur le bord des 
car tilages , entre les cils & leur furface interne, 
parce que les férofités, dont elles font conti- 
nuellement humeées, irritent & entretiennent 
de nouveau le foyer de la maladie, J'avoue, avec 
regret, que cet ulcère eft difficile à guérir, fur- 
‘tout lorfqu'il eft ancien, parce que la glande 
qui fe trouve détruite ou prefque détruite , 
bien loin de fournir une humeur on@ueufe, 
produit, au contraire, un prurit acrimonieux, 
& prurit formé , qui fuit les impreflions de la 
lymphe & du fang , qui englutine les paupières, 
en rend les bords fanieux, qui, enfin, irrite fou- 
vent les vaifleaux de la conjon@ive , & déter- 
mine une ophtalmie fans ceffe renaiffante. Voilà 
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ce qui embarraffe tous les jours les vrais obfer- 
VatCurS , Qui , avec connoiffance de caufe CLOS 
chent fouvent inutilement à réparer les, écarts 
deftruéteurs de la Nature. 

Les viétimes des ulcères de la petite vérole 
ne font que trop multipliées par le peu de pré- 
cautions qu'on prend, non-feulement dans les 
premiers momens , mais même dans l'éruption 
de cette redoutable maladie : je ne puis donc 
trop répéter ce que j'en ai dit dans ma première 
Partie, qui eft que, dans le commencement du 
gonflement des paupières, & lors dc la clô- 
ture , qui en eft la fuite, ou ne {çauroit être trop 
attentif à doucher les paupières & leur circon- 
férence , à le faire de demi-heure en demi- 
heure , avec une infufion dégourdie de fleurs 
de mauve, qui, primitivement, eft le colyré 
le plus avantageux , parce qu'il ne porte avec 
lui ni le mucilagineux des racines de guimauve, 
ni les duvets fpongieux des mêmes fleurs : ce 
n'eft donc que, lorfque les boutons cornmen- 
cent à fe fécher, qu'on peut ÿ fubftituer une 
infufion légère de fleurs de furcau; ce que l'on 
continue autant de temps que la réfolution pa- 
roît le requérir; tous ces différens moyens , 
employés à temps , font les remédes Iles plus 
affurés pour diminuer le foyer de l’inflamma. 
tion, pour débaraffer le globe &z les paupières de 
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l'humeur fanieufe qui les enveloppe. Le traite- 
ment curatif des ulcères des paupières peut 
s’obtenir , foit par la voie de la réfolution , foit 
par le moyen de l'opération. La réfolution eft 
fufceptible de plufieurs périodes, on pourroit 
même dire que les effets en font fimples ou 
compliqués ; ils font fimples lorfque l’ulcéra- 
tion n'’eft qu'externe & fans exudation fanieufe, 
lorfqu'on peut guérir avec l’aide des aftringens 
& des réfolutifs; ils font compliqués , lorfque 
lulcère eft fomenté & entretenu par un vice 
du fang ; alors il faut établir un exutoire à la 
peau, & mettre le malade au régime ; il faut 
chercher à purifier la mafle du fang, foit avec 
des fucs d'herbes, foit avec des purgatifs ana- 
logues au gente de la maladie; il faut enfin em- 
ployer l'ufige de la pommade ophtalmique, 
pendant dix à douze jours, afin de défobftruer 
les glandes de l'humeur peccante, qui les obli- 
tère : c'eft d’après l'effet de ce reméde, toujours 
actif, qu'on pourra juger de la poflibilité de 
le cefler pour lui faire fuccéder, pendant deux 
ou trois jours de fuite, le doux réfolutif de fang 
de pigeon, avec les douches qui lui font pro- 
pres ,& terminerla cure avec l'eauophtalmique, 
ou celle de joubarbe préparée, dont on baffi- 
nera le front, les tempes & les yeux, matin & 
foir; ce que l’on continuera des années en- 
tières, s’il le faut. 
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Lorfque l’ulcère des paupières réfifte à tous 
les moyens ci-deflus énoncés , & que le malade 
en défire abfolument la guérifon, mon avis eft 
de chercher à détruire les parties ulcérées avec 
les cauftiques , tels que la pierre infernale : pour 
celh1on Cube légèrement l'ulcèreaveclapierre, 
dont on à foin de rendre le bout le plus menu 
que faire {e peut, afin de ne pas intéreffer les 
parois des glandes qui font fa anes ; ce qu'on ré- 
pète, tous les matins, autant de temps & de jours 
qu'il cit néceffaire ; mais le fuccès dépend du 
régime qu'on doit prefcrire, des foins qu’on 
prend pour obtenir la réfolution, & qui 
confiftent dans la précaution de Ft .Mmo- 
mentanément la plaie avec le lait d'amandes 
douces. Dix à douze minutes après avoir tou- 
ché les parties glanduleufes, qu'on veut dé- 
truire , on les bafline de nouveau avec une in- 
fufion Fe fleurs de fureau, ce qu'on peut ré- 
itércr deux ou trois fois tre la journée ; la li- 
queur telle qu’elle fe trouve en été, & fimple- 
ment dégourdie en hiver. Lorfqu'on préfume 
que les cartilages qui renferment les glandes 
font ete détergés, on ceffe l'appli- 
cation du cauftique, pour ne plus faire ufage 
que de l’eau ophtalmique, dont on fe fervira 
habituellement pour doucher les paupieres, ma- 
tin & loir, ce que l’on continuera pis ou moins 
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de temps , fuivant le befoin. A l'égard de l’ex- 
tirpation de la partie ulcérée avec la pointe de 
l'inftrument , je crois pouvoir dire que cette 
opération eft peu pratiquée, parce que le fuccès 
én eft douteux, quelquefois même dangereux, 
à caufe du rifque qu'ily a d’excirer une ulcération 
plus à craindre que la première. 
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De la Dartre des Paupières ; fes effets 
G fes caufes. 


Liz: paupières qui font recouvertes exté- 
ricurement par la peau du vifage , font auffi {u- 
jettes à toutes les affections cutanées; on peut 
même dire qu’elles en démontrent les impref- 
fions avec plus d’évidence, parce que les féro- 
fités, dont elles font arrofées, laiffent fur les 
bords des cartilages & entre les cils, les em- 
preintes des vices du fang qui les déterminent; 
mais la dartre , ou affeétion dartreufe , .eft par- 
ticulièrement celle qui fe manifefte le plus aifé- 
ment, & qu'on peut chercher à combattre, 
fans craindre de donner dans, l'erreur , parce 
qu'elle eft une des plus évidentes de toutes les 
maladies qui affligent l'efpèce humaine. La 
dartre des paupières a pour caufe première les 
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mêmes principes que celle du refte du COTPS ; 
on peut même dire qu’elle fait encore plus de 
ravages fur cette partie délicate, dont elle cor- 
rode les glandes , dont elle détruit les cartilages 
& entraîne néceffairement la chûte des cils. On 
reconnoît la dartre des paupières à l'humeur 
écailleufe & farineufe qui environne les cils; &, 
lorfqu'on renverfe la paupière, on voit que l'in 
téricur eft enflammé & parfemé de petits points 
ou globules plus ou moins rouges. 

Le traitement curatif de la dartre des pau- 
pières eft le même que celui du corps; c’eft-à. 
dire, qu'il faut mettre le malade au régime, 
établir , pendant un an, le fain-bois on garou , 
au bras gauche, prefcrire, de temps à autre, 
les demi-bains & les maftications, foit avec les 
feuilles de cochléaria, foit avec la racine de py- 
réthre ; indiquer , pour les repas, une légère 
infufion d'eau de fcabieufe , qu'on pourra 
méleravec le vin, ordonner de prendre, le ma- 
tin & trois fois la femaine , deux tafles de fuc 
d'herbes épurées, à demi-heure de diftance , ou 
bien, un verre de tifane dépurative, telle que 
celle de vinache , dont la compofition fe trouve 
dans le premier volume. Ce qu'on doit va- 
tier ou fimplifier, fuivant la forte ou délicate 
conflitution du fujet. Au régime du corps doi. 
vent fe réunir les remédes des yeux, qui con- 
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fiftent à faire ufage pendant huit à dix jouts de 
fuite de la pommade ophtalmique , afin de 
deterger & de défoblitérer les glandes des pau- 
pières ; s'en fervir avec les précautions ordinai- 
res pour pafler enfuite aux bains des yeux, avec 
linfufion de fleurs de fureau , & fucceflivement 
avec l’eau ophtalmique préparée, dont on fe 
{ervira Journellement matin & foir. 

Je cro's devoir réfuter encore les fauffes im- 
putations qu'on allégue contre l'application du 
fain-bois, qui, bien placé , n’a d'autre inconve- 
nient qu'une extrême démangeaifon; qui, d’ail- 
leurs , produit tous les effets des cantharides, 
fans en avoir ni les dangers ni les accidens, 
pourvü qu'on ait foin de le changer tous les 
jours de place, fans étendre la plaie de plus d’un 
écu de fix livres en circonférence. Quel eft donc 
Je but qu'on fe propofe en formant un exutoire à 
la peau? C'eit d'établir un foyer de chaleur qui 
puifle favorifer la Nature, & produire une déri- 
vation heureufe de l'humeur peccante qui affete 
telle ou telle partie. Mais, dira-t-on, plus la déri- 
vation eft longue à fe faire, plus il faut de temps 
à l'humeur pour s’y porter ; or, dans une oph- 
talmie violente, établiffez les véficatoires der- 
rière les oreilles,ouà la nuque du col, vous aurez 
une révulfion plus prompte que celle qui fe 
feroit au bras: le fait eft vrai, mais j'ai toujours 
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remarqué que le bien-être duroit à peine quel. 
ques Jours , parce qu'en rapprochant le foyer 
artificiel de la maladie même, VOUS ÿ attirez à la 
longue toutes les humeurs du corps ,& vous 
rendez la maladie dix fois plus grave que la 
première. La dérivation de l'humeur qu'on 
cherche à établir dans une partie éloignée du 
centre de la maladie , eft à Ja vérité la plus lon- 
gue à fe faire , mais la plus füre à tous égards, 
fur-tout , quand on n'a rien à redouter de l’1 
étion fpafmodique des cantharides ," & que ce 
foyer de chaleur eft entretenu paï l’aétif du fain- 
bois, qui n'a befoin que d'être bien placé & en 
petite quantité ; il eft vrai que, pour maintenir 
&c adoucir lation du fain-bois , 1l €ft néceflaire 
ac le revêtir d’une feuille de poirce, qui devient 
elle-même un nouvel agent pour déterger l'hu- 
InCUr , pour En rendre l’exudation facile. Voilà 
ce que J'ai vu, & ce que je vois tous les Jours 
avec une forte de fatisation; voilà ce qui milte 
&z militera de plus en plusen faveur du fain-bois ; 
qu'on doit changer tous les jours de place, dont 
on peut varier les différentes applications fans 
_€n craindre de danger; ce n’eft pas cependant 
quon ne puiffle mettre les véfcatoires à la 
nuque du co! & derrière les oreilles; mais, dans 
les vingt-quatre ou trente_fix heures , On doit les 
Yéporter au bras pour y établir le fain-bois. 
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SES OREEITE ON LAON 


De lÉréfipéle des Paupières , & de l’inflam- 
nation qui fuit les piquures d’infectes. 


L E SANG , cette fubftance fi néceffaire à notre 
exiftence , porte les différens principes dont il 
cft compofé , dans toute l’économie animale ; 
c'eft x l'aide de la circulation que les vaiffeaux 
les plus grands, comme les plus petits ; fe trou- 
vent continuellement rafraichis & alimentés 
par ce fluide fubftantiel qui nous vivifie, qui 
entretient en nous le principe de la vie, mais 
dont lesimpreflions font plus ou moins béni- 

gnes , sus ou moins malignes; & c’eft de ces 
diffcrens degrés que dépend la bonne ou mau- 
vaife fanté. Les paupières font fujettes, comme 
tout le refte du corps, aux révolutions du fang, 
dont j'acrimonie détermine , foit un genre de 
maladie foit un autre. L'éréfipéle des paupières 
peut tre phlegmoneux, ou œdémateux , ou 
fquireux ; ce qui fe reconnoit à l'infpection 
&c au toucher ; mais ce qui détermine la caufe 
peccante, c’eft toujours une humeur acre & fub- 
tile, qui, en picotant le fang, l'irrite & l'enflam- 
me , au point de le faire pañler dans les vaiffeaux 
lymphatiques des paupières; ce qui forme tu- 
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meuf avec gonflement & une tenfon ; qui 
quelquefois devient douloureufe, 

IT eft une autre tumeur ou enflure des pau- 
pières qui approche beaucoup de l'éréfipéle , 
mais qui n'eft qu'accidentelle; c’eft celle que 
caufe la piquure des infc@es , tels que les araï- 
gnces , les mouches à miel, les guêpes & les 
coufins : ce dernier infeée, quoique petit, eft 
le plus dangereux, parce qu'il profite de l’obf 
curité pour agir plus fñrement, pour porter fes 
coups les plus redoutables : en effet > Voici 
ce qui m'eft arrivé. Une Demoifelle de mes 
parentes, âgée de quarante-cinq à Cinquante ans, 
& qui demeure avec moi, éprouva, il y a quel- 
ques années, la crife la plus cffrayante & la plus 
douloureufc ; voici le fait. Etant à la campagne , 
après le déclin du jour, à prendre l'air à la fené. 
tre, & ayant naturellement les paupières très 
Ouvertes & très-élevées , elle fentit entrer dans 
V'@il, comme une ordure, qui lui laiffa une 
douleur fi fenfible & fi cruelle , qu'elle fit un cri 
perçant, & ne ccfla de me répéter qu’elle 
foufroit cruellement : Occupé de toute autre 
chofe, mon premier mouvement fut delui dire, 
de fermer l'Œil fain . Pour ouvrir plus aifément 
le malade , afin que le Corps étranger püt fortir 
avec plus de facilité ; mais,comme les plaintes 
douloureufes ne faifoient qu'augmenter , je 
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pris le parti d'examiner l'extérieur de cet Œi , 
qui n'offrit à mes recherches qu’une extrême 
fenfibilité ; c'eft pourquoi je lui confeillai de le 
doucher avec l’eau fraiche , ou fimplement dé- 
gourdie : mais plus le tems s'écouloit en bains 
ou douches , plus la fenfbilité douloureufe 
augmentoit; Ce qui me fit examiner de nouveau 
cet Gil , fur lequel je ne trouvai rien d’affez 
apparent pour me difluader de la perfuafion où 
Jétois que la caufe première ne pouvoit pro- 
venir que de la préfence de quelque corps étran- 
ger qui s'étoit logé dans le haut de la paupière 
fupérieure. Tout en réfléchiffant fur l'effet des 
douleurs , & dans la confiance que le fommeil 
produiroit un bon cffct, je l'engageai à fe cou- 
cher, en lui promettant que j'en ferois, à fon 
réveil l'examen le plus fcrupuleux ; mais la fouf- 
frante pañla la nuit la plus cruelle, attendant 
avec impatience l'effet de ma promefle, que je. 
réalifai dès que le jour pût me le permettre. 

Le moment de la poflibilité arrivé, je trouvai 
la conjonétive du globe très-ædémateufe dans 
la partic inférieure de la paupière fupérieure, 
avec un point d'inflammation dans le centre, 
qui paroifloit démontrer la perfuafñon où j'étois 
de l’exifencé d’un corps étranger , que je cher- 
chai à découvrir , mais fans fuccès : en confé- 
quence J'employai les remédes les plus propres 

à 
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à en procurer l'évacuation ; mais, au lieu de 
remplir mes vues, l'œdéme de la conjonétive 
ne fit qu'augmenter , au point que le chémofis 
paroïfloit vouloir devenir général , & réunir les 
deux paupières. Cet état douloureux dura une 
partie de la Journée, parce que je fus obligé de 
m'abfenter ; mais, à mon retour, je changeai de 
réfo'ution & de remédes ; en conféquence , 
J'employai tous les adouciffans, tous les anodins ; 
je me fervis, de demi-heure en demi-heure ; 
d'un topique léger , fait avec les quatre-farines 
réfolutives , délayées dans l'infufion chaude de 
fleurs de mauve , & le mélange des mêmes 
fleurs. A la quatriéme ou à la cinquiéme ap- 
plication , la douleur cefla; & » peu d'heures 
aprés , J'eus la faitisfaétion de reconnoitre la 
piquure du coufn, dont lation vénéneule, qui 
formoit une plaie livide, avoit caufé tant de 
tourmens , & les auroit multipliés, au point de 
déterminer la fuppuration du globe ÿ mais heu- 
reufement la fclérotique n’a été que légèrement 
endomagée ; &, avec le fecours des calimans ) 
des réfo utifs, des toniques & des liqueurs 
ophtalmiques fpiritueufes, cet Œil s'eft mairi 
tenu auf fain & aufli beau que l'autre. Un 
exemple de cette nature prouve la néceflité de 
bien connoitre la caufe première, pour parer 
aux cffets qui en font la fuite ; Je défire que cet 
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expofé , & les moyens curatifs qui en font là 
conclufon puiflent fervir de guide dans les 
accidens de ce genre. 

Il n’en eft pas de même de l’éréfipéle des pau- 
pières : cette. maladie a des fymptômes fur lef- 
quels il n’eft pas poffible de fe tromper, ainfi 
que je viens de l’obferver, de manière que les 
moyens curatifs font indiqués par les befoins 
de la Nature, qui demande un régime très- 
févère dans le choix des alimens , & qui exige 
des boiïflons propresà calmer l'irritabilité du fang; 
c'eft pourquoi mon avis eft de prefcrire au ma- 
lade le régime le plus doux, de lui faire prendre 
les demi-bains , de le faire faigner du bras une 
ou deux fois, fi l'état de la maladie le requiert ; 
ou, dans le cas d'hémoroides fupprimées, or- 
donner l'application des fangfues au fiége, de 
mettre en ufage les pédiluves, le matin, les ma- 
niluves , le Loir ; de prendre des remédes à l’eau 
de fon ,de chercher à rendre le fang plus fluide, 
à le laver, foit avec une eau de veau, foit avec 
l'eau d'un poulet dans le corps duquel on 
mettra une ou deux cuillerées d'orge mondée ; 
du refte ne pas fe preffer de purger , & ne le 
faire que lorfque le gonflement & l’inflamma- 
tion paroitront. vouloir fe‘difliper ; quant aux 
remédes propres à rétablir l'organe de la vue, 
ils font les mêmes que dans toutes les ophtalz! 
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mics ; C’eft-à-dire , pour bain des VCUX el ITU 
fion dégourdie de fleurs de mauve , & pour to- 
pique , la pulpe de pomme , où également l’eau 
de laitue & l'application de cette plante, quel- 
quefois même aufli les quatre farines réfoluti- 
ves ; mais, lorfque l'inflammation fera à fon 
dernier période de réfolution, il faudra fe fer- 
vir feulement de l’infufion de fleurs de fureau : 
& fucceflivement de l'eau Ophtalmique prépa- 
rée ; ce que l’on continuera le temps néceflaire 
pour n'avoir plus rien à redouter de ce genre 
de maladie qui, fouvent , ne paroît céder que 
pour reprendre avec plus de force. 
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Du doux Réfolutif de fang de Pigeon , 
Tourterelle & autres. 1 


1F n'eft pas de maladies qui n’ayent des pé-_ 
riodes marquées, des périodes qui exigent toute 

la prudence du Médecin, pour ne pas contra- 

rier la Nature dans fes opérations , pour placer 

à propos les émolliens, les réfolutifs, les aftrin- 

gens , les toniques; c’eft une connoiflance ré- 

fervée à l’obfervateur inftruit, parce qu'il fçait 

ce qu'il faut faire ou éviter, parce qu'il faifit le 

Moment favorable pour atténuer où diminuer 
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la progreflion du mal: c’eft donc du fuccès de 
ce tat heureux, que dépend le fuccès de tel 
ou tel reméde qui, fouvent, ne tombe dans le 
difcrédit que par l’impéritie de ceux qui en ont 
fait une fauffe application. Voilà ce qu'on voit, 
& ce qui arrive tous les jours, fur-tout dans a 
claffe des réfolutifs qui, employés mal à propos, 
ou fans des moyens qui les favorifent , ne font 
qu'irriter le foyer de la maladie, & quelque- 
fois même la rendent dix fois plus redoutable. 

Le doux réfolutif de fang de pigcon a la pro- 
priété de confolider , de rapprocher les parties 
défunies , & de fortifier celles qui font foibles: 
c’eft le reméde local qui a toujours le plus fa- 
vorifé l’inftant urgent où la nature (après l’u- 
fage de la pommade ophtalmique) a befoin de 
fecours pour confolider les bords des différens 
ulcères ou hypopions, qui forment cicatrice, 
pour empêcher les fuites des fortes contufions, 
_ quelquefois aufli des dilacérations ; il arrive 
même que ce reméde eft pour moi d'un effet 
fenfble , & qui m'a toujours réufli, parce que, 
quand la premièfe ou feconde application du 
fang , rappelle le foyer de l’inflammation, c’eft 
une preuve que l'humeur peccante n’eft pas to- 
talement évacuée ; alors je cefle fon ufage , pour 
revenir de nouveau à celui de la pommade oph- 
talmique, & enfin Je finis par trouver, dans 
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le réfolutif, le fuccès que je puis en efpérer. 
Je dois ajouter que je me fuis long-temps fervi 
du fang de tourterelle qui, dans le fait, porte 
une chaleur plus aétive ; mais la délicateffe de 
ces oifeaux , & l'extrême dépenfe dans laquelle 
cela me jettoit, m'a décidé à en abandonner 
l'ufage. 

On met le fang de pigeon entre les deux pau- 
picres, une ou deux fois le jour : pour y parve- 
nit, On plume le pigeon deffous l'aile, où fe 
trouvent deux veines apparentes ; on en pique 
unc à l’aide d’une épingle, on reçoit le fang 
dans une cuiller à caffé, dont on a cu foin 
d'échauffer l’intérieur, foit en la mettant dans 
l'eau chaude, foit en la tenant entre les doigts, 
afin que le fang ne puiffe pas fe coaguier auffi 
promptement , & laiffer le temps de l’inférer 
entre les deux paupières ; ce qu’on fait en rap- 
prochant enfuite la paupière fupérieure de l'in. 
férieure, de manière que le malade ne puiffe 
pas l'ouvrir ; ce qui arrive par la coagulation du 
fang , dont on recouvre même les parties ex- 
ternes. On laiffe l'Œil, ainfi fermé , l'efpace de 
douze à quinze minutes , après quoi l’on prend 
un petit linge pour doucher les paupières , avec 
une infufion dégourdie de fleurs de fureau : les 
paupières bien humeétées , & les cils prêts à fe 
détacher , on appuie légèrement , pour enlever 
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les petits caillots de fang, & nettoyer les petits 
filamens qui peuvent intérefler l'intérieur; cette 
opération faite , on finit par doucher le front , 
les tempes & les yeux, avec la même infufion. 


SECTION : VI 


De la Wéronique des bois ; fes propriétés 
& Jon: ufage. 


U N Obfervateur, qui veut le bien de fes 
femblables , ne doit pas craindre les plus petits 
détails, parce qu’il doit à la Société l’aveu de 
tous les moyens qui ont pu lui réufhir; c'eft une 
dette qu'il a contraétée, & dont l'oubli le ren- 
droit de plus en plus refponfable. Les maladies 
des yeux ont tant d’analogie avec les humeurs 
corporelles , que les remédes qui agiffent efi- 
cacement fur ces dernières, portent également 
leurs impreffions fur celles de l'Œil , de manière 
que cette inflammation opiniâtre réfiftera tou- 
jours aux remédes locaux, jufqu'à ce que le fang 
{oit purgé de cet acide acrimonieux qui l'en- 
flamme. C'eft une vérité que je ne ceferai de 
répéter : ils agit donc de prendre tous les 
moyens de corriger les mauvaifes influences de 
lune , & de raréfier, s'il eft befoin, le défaut de 


circulation de l'autre. Voila ce qui s'opère fous 
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vent à l’aide d’un petit-reméde qui, à la longue, 
agit fur la mafle du fang qu'il dépure , & dont 
il divife les engorgemens. Tels font les précieux 
cffets de la véronique des bois. | 

La véronique, qu’on appelle le Thé de PEu- 
rope , eft défignée fous deux dénominations dif 
férentes ; l’une, veronica mas fupina & vulga- 
tiffima ; autre, veronica vulgatior folio rotur 

diore. La véronique mâle naît & croît dans les 
bois; la femelle fe trouve dans les prés, dans 
les marais, & fe cultive dans les jardins. On 
donne la préférence à la véronique mâle, parce 
qu'elle à ordinairement plus de force & de fa- 
veur; ce qui lui vient des fels aromatiques que 
lui donne le fol qui lui fert de fubfftance. Les 
tiges de la véronique font ordinairement rem- 
pantes fur la terre; elles font crénelées & ve- 
lues : c’eft par le moyen de fes fibres chevelues 
que la plante croît & fe multiplie ; les feuilles 
de la véronique des bois font moins rondes que 
celles des prés; elles font d’un verd pâle & cré- 
nelées fur les bords ; les fleurs, qui s’alongent 
en forme d'épi, paroiffent à la fin de Maï; elles 
font d'un bleu célefte, elles ont quatre étatni- 
nes; &, du fond du calice de la fleur, fort un 
piftile qui produit dans la fuite un fruit mem- 
braneux qui renferme une graine roufsâtre & 
prefque ronde : c’eft ordinairement em Mai 
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qu'on doit cucillir la véronique qu'on a inten- 
tion de garder ; ayant foin d’en faire fécher, à 
l'ombre, les feuilles & les fleurs. 

La véronique a fur les plantes de fa claffe la 
même fupériorité que l'or a fur les autfes mé- 
taux : elle pofféde toutes les propriétés du thé, 
{ans en avoir les inconvéniens ; &, fi elle étoit 
une p roduétion américaine, on achéteroit fes 
bons effets à prix d'argent ; mais, parce qu'elle 
naît fous nos pieds; on la néglige & on l’aban- 
donne, tant il eft vrai de dire qu'on ne met de 
faveur qu'à ce qui eft rare, ou à ce qui vient de 
loin. La véronique eft un diurétique afluré, 
un emménagogue fouverain , un excellent vul- 
néraire , un puiffant fudorifique ; elle eft en 
même temps aftringente & réfolutive ; fon 
infufion me fert fouvent dans les maladies des 
yeux ; mais plus particulièrement en lavage dans 
les humeurs fcrophuleufes , & dans la plüpart 
des maladies des femmes. Ce feroît entrer dans 
un trop grand détail, fi j'entreprenois de rendre 
“toutes les propriétés de la véronique; mais je 
puis & dois dire , d’après les Auteurs les plus 
célébres, que fes effets falubres tendent à éclair- 
cir la vue , à rendre l'organe de l’ouie plus fen- 
fible , parce que fon infufion prife intérieure 
ment, diffipe cette lymphe épaiflie, qui obftrue 
le cerveau ; ce qui facilite les efprits animaux à fe 
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régénérer plus promptement & plus aifément. 
Sa préparation en boiflon ceft une pincée des 
ficurs & feuilles pour deux onces d’eau bouil- 
lante , infufion théiforme, & dont on édulco- 
tera chaque verre , avec gros comme une 
aveline , de miel de Narbonne ou autre ; on 
peut en prendre une ou deux premières tafles 
les jours de médecine ; c’eft le vrai moyen d'en 
accélérer les progrès. 


LES de FOR PUS LS D RO DT EE 


Du Fluide lacrymal, & de fes 


conduits fecréteurs. 


png ss , €n accordant à l’homme 
tout ce qui lui eft néceffaire pour fon exiftence, 
a prefcrit à la Nature des régles, dont elle ne 
peut s’'écarter: c'eft un ordre de diretion, qui 
eft fuivi en tout point, & cet ordre n'eft jamais 
interrompu que par des écarts fubféquens , qui 
ont pour caufe, foit le produit des accidens , 
{oit celui des vices du fang ; alors le défaut 
d'excrétion & de fécrétion , met le trouble 
dans toutes les parties qui les avoifinent ; les 
tumèfie , les irrite & les enflamme ; voilà ce 
qu'on remarque tous les jours dans l’engorge- 
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ment des glandes des paupières, dont l'humeur 
concréte s’épaiflit de plus en plus; ce qui dimi- 
nue d'autant le fluide lacrymal , qui fert à lubré- 
fier fans ceffe le globe de l'Œil, & dont une 
partie s'évaporce , foit par lattraction de l'air, 
foit par le mouvement continuel des paupières : 
c'eft ce fluide lacrymal , perpétuellement ré- 
pandu fur la furface du globe , qui a befoin de 
prendre la direétion des conduits lacrymaux. 
Les voies lacrymales abforbantes premières , 
font les points lacrymaux , qui forment deux 
petites ouvertures près du grand angle de l'Œil, 
à l'extrémité des bords un peu faillans des tarfes 
des paupières fupérieure & inférieure; ils font 
toujours ouverts, parce qu'ils font cartilagineux ; 
ils ont un fphinéter qui leur eft propre , afin de 
fe dilater ou de fe refferer , fuivant l'abondance 
des larmes. C’eft d’après leurs mouvemens ver- 
miculaires , que le fluide eft forcé de pafler avec 
célérité dans le fac lacrymal , dont la membrane 
entre en contraction pour forcer le fphinéter du 
conduit nazal à s'ouvrir , & laiffer pañler-les 
larmes dans cette cavité. Voilà l'ouvrage de 
l'Artifte divin , qui dans fa création, n’a rien 
établi que de parfait. Les voies lacrymales ab- 
{orbantes font donc les points lacrymaux , le 
fac lacrymal & le conduit nazal; le fluide reçoit 
{à direttion du mouvement des paupières & de 
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l'efpèce de digue qu'oppofe la caroncule lacry- 
male pour en diriger le cours vers les points 
lacrymaux qui lui fourniffent pañfage, de manière 
que tout agit de concert, & que cette union 
{ert de régle aux impreffions de la Nature. 


D'ÉÉTTON CDR EMLER E. 


Du Kifee , où tumeur enkiflée des Paupières, 


Jes caufes & fes moyens curatifs. 


Lrs paupières font parfemées de glandes, 
& ces glandes font fujettes à différens genres 
d'engorgement , & d’obftrudion ; les plus ordi- 
naires {ont celles dont la tumeur indolente fe 
défigne fous les noms d’arhérome , de meliceris 
& de fléatôme , fuivant la nature de l'humeur 
qu'elles conticnnent. En général le bouton 
kifte ou tumeur enkiftée des paupières , eft un 
€ngorgement Jymphatique , occafionné par 
l'extrême dilatation des vaiffeaux , dont le fluide 
s'épaiflit & devient concret. Cette tumeur 
augmente de volume, à proportion de laréunion 
qui s’y fait; elle ne caufe ni douleur ni change- 
ment à la peau , parce que la matière qu'elle 
contient a perdu de fon acrimonie par fa con- 
crétion ; c’eft pourquoi il en réfuite rarement 
inflammation ; mais le poids de l’obftruction 
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fatigue les paupières, gêne la vifion ; obftrue 
quelquefois la glande lacrymale , 8 quelquefois 
auf peut déterminer une fiftule de ce genre; 
ce qui dépend de la pofition de la tumeur , qui 
réunit fouvent deux ou trois de ces mêmes 
glandes. 

Le traitement curatif de la loupe ou tumeur 
enkiftée des paupières, peut avoir lieu de deux 
manières ; foit par le moyen de la réfo!ution, 
foit par celui de l'opération. Le’ premier m'a 
toujours paru préférable , parce qu'il n’y a ni 
léfion à craindre, nirifqueà courir. Les remè- 
des les plus ufités font différentes préparations 
atténuantes & fondantes, mais fur-tout les em- 
plâtres faites avec le dachilon , avec celui de 
Vigo cum mercurio ; quelqu'attif que foit ce 
reméde , il m'a toujours paru fuivi de peu de 
fuccès , parce que l’action mercurielle eft telle- 
ment divifée dans les parties graiffleufes , qu’elle 
agit inefficacement ; c’eft pourquoi j'ai crü 
pouvoir tirer plus de fecours & d'avantages des 
effets des cantharides : en conféquence j'ai 
ordonné & fait préparer l’onguent épipaftique, 
fuivant la formule ci-après : 


Mouches cantharides , une once ; 
T'érébenthine de Venife , deux onces : 
Majtic en larmes , deux onces ; 
Æuphorbe , demi-once ; 
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le tout bien mélangé & préparé au feu , en 
former des magdaléons pour s'en fervir au 
befoin. 


Son ufage 6 fes effers. 


La manière de s'en fervir eft d'en prendre 
fufffament pour en enduire légèrement un 
taffetas noir, de la circonférence du bouton 
kifte , l'appliquer & le laiffer fur la tumeur 
l'efpace de trois heures ou environ ; ce qu’on 
répête tous les jours jufqu’à parfaite diffolution 
de l'humeur épaifie, ayant foin de bafliner la 
plaie deux à trois fois le jour , avec l’infufon 
dégourdie de fleurs de mauve, & fucceflive- 
ment de fleurs de fureau , dont on ne peut fe 
difpenfer de faire ufage , lorfque la réfolution 
eft à fa perfcétion ; après quoi , fe fervir de 
l'eau de joubarbe préparée , & s’en fervir tout 
Je temps néceffaire. Voilà le feul moyen qui, 
quelqu'atif qu'il foit , m'a fouvent réuffi ; mais 
fon application demande beaucoup de foin 
& de précautions pour ne pas intéreffer le globe 
de l'Œil; je puis même dire qu'il eft de beau- 
coup préférable à l'opération ; parce qu'il divife 
aifément l'humeur ; parce qu'on ne fait que 
fimuler la Nature , en lui laiffant la facilité 
d'évacuer fon fuperflu dans l'endroit de fes 
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défirs, au lieu que l'opération eft un effet forcé, 
qui peut-être ne feroit pas celui du moment, 
ni de la fermentation naturelle ; d’ailleurs il 
arrive tous les jours que l'opération produit des 
folutions de continuité ; & fouvent des de- 
ftruétions encore plus dangerenfes ; cependant 
cette opération fe pratique à à l'aide de l'inftru- 
_ ment ; mais,comme je la crois auffi inutile que 
peu favorable, c’eft ce qui fait que je n'entrerai 
dans aucun détail particulier. Tel eft mon avis 
en faveur de ceux qui employent fouvent des 
remédes , dont le plus grand bien eft de ne 
procurer aucun mal. Puiflent-ils en reconnoître 
la verité, & la mettre en pratique ; maïs JOUE 
le bouton kifte ne fait que commencer à 
paroître on peut ‘en efpérer la réfolution , en 
humectant la tumeur plufieurs fois dans la jour- 
née avec de la’ falive feulement. 


SE C'T'riocnN’ l'E 


De la Tuméfaition des Paupières , 
à la fuite des piquures d’infectes. 


Ï L eft différentes efpéces d'infcétes,, les uns 
ovipares , les autres vivipares; les ovipares for- 
tent de leur coquille, à l’aide d’un certain degré 
de chaleur qui en viviñe le germe; les vivipares, 
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Au contraire , Viennent au monde tout formés , 
&c très-bien confitués. Les infeétes les plus 
dangereux pour les paupières, font les plus pe- 
tits, & ceux qui ont des aîles ; parce qu'ils vien- 
nent nous furprendre au momentoù nous-nous 
y attendons le moins. De ce mombre fe trouvent 
Jes mouches & les moucherons ; ces derniers 
fur-tout, font les plus à craindre, parce qu'ils 
font armés d’un aiguillon, & même de pluficurs 
aiguillons vénéneux, qui agiflent & piquent en 
différens fens , de manière que le fang & la 
lymphe des parties voifines s’extravafe, & caufe 
une tumeur, dont la plaie eft refermée par la 
compreflion de l'air extérieur : c’eft donc ce 
venin, ou cetaiguillon fubtil qui refte dans la 
peau, qui provoque la démangeaifon & déter- 
mine linflammation ; on reconnoît aifément 
le principe de l'accident d’après le rapport du 
malade , d'après un petit point violet qui fe 
trouve au milieu de la tumeur ; il s'agit donc 
de ne pas perdre de temps pour empêcher que 
Vixritation ne fafle des progrès, & n’augmente 
de plus en plus le foyer de l'inflammation. 

Il eft uncinfinité d’autres infe@es dont la 
piquure eft aufi redoutable pour les paupières , 
ce qui les tuméfie par l'extravafion fanguine & 
lymphatique , ce quiles enflamme par la liqueur’ 
vénéneufe qui eft reftée dans la plaie, ainfi que je 
Pai obfervé dans le trait hiftorique de l’éréfipéle 


+ 
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des paupières , & qui a particulièrement affeété 
le globe de l'Œil; mais ce qu'il eft intéreflant 
de fçavoir, & fur quoi je ne puis trop pefer, 
c'eft en pareil cas, d'employer pour reméde le 
contre-poifon de l'affeétion vénéneufe; & ce 
reméde doit fe prendre dans la claffe des ano- 
dins & des réfolutifs doux. Voici de quelle ma- 
nière je me comporte loifqu'il m'arrive une 
tuméfaction de cette nature ; Je fais baffiner la 
plaie avec une infufion dégourdie de fleurs de 
mauve ; je fais faire ufage du topique compofé 
avec les quatre-farines réfolutives, & délayées 
avec la même infufion, à laquelle J'ajoute le 
mélange des fleurs : c’eft à l’aide de ce topique, 
que je fais renouveller de demi-heure en demi- 
heure , à un degré de chaleur douce, que je 
parviens en peu de temps à calmer & diminuer 
l'adtif vénéneux ; alors je ceffe le topique pour 
ne plus me fervir que de l'infufion de fleurs de 
mauve , & fucceflivement de fleurs de fureau ; 
ce qui achève Îa réfolution ; après quoi , pour 
rétablir lation des folides diftendus, & la cir- 
culation des fluides comprimés, j'indique pen- 
dant quelques jours les toniques & les liqueurs 
ophtalmiques fpiritueufes. Tels font ‘es remédes 
les plus fimples & les plus propres à ce genre 
de maladie, pourvû qu'il ne foit pas entretenu 
par un vice du fang. | 
SECTION III. 
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De lOrgeolet , de la Grêle ou Gravelle 
des Paupières. 


L'orcrorer des paupières eft ce qu'on appelle 
communément l'Orgueilleux, parce que cette 
tumeur attaque particulièrement la paupière fu- 
périeurce, fans que l’autre en foit exempte; c’eftun 
bouton qui s'annonce avec chaleur & inflamma- 
tion , qui enveloppe une ou plufeurs glandes à la 
fois; il eft fouvent le précurfeur du cours périodi- 
que desjeunes perfonnes du fexe, & difparoit lors 
que le fang prend fon cours naturel. L'orgeolet 
eft donc une tumeur plus ou moins enflammée, 
fuivant la chaleur du fang qui en fait le foyer ; 
mais fa caufe primitive eft toujours un épaiffif- 
fement de la lymphe & du fang ; c’eft d’après cet 
épaiffiffement que fe fait la rupture des petits 
vaifleaux , ce qui provient, pour l'ordinaire, d’un 
ancien bouton de petite-vérole ou autre, qui a 
tellement corrodé & ulcéré la partie afetée ; 
que la moindre réplétion des vaiffeaux les tumé- 
fle ou les dilate de nouveau. Voilà ce que 
l'expérience journalière annonce , & ce que 
les opérations de la Nature confirment ER 
démontrant , que la partie la plus foible eft 
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toujours celle qui eft la première attaquée. 
Le traitement curatif de l'orgeolct n'exige 
pas de grandes précautions, & né demande lo- 
calement que des remédes doux & fimples dont 
je vais donner le précis ; mais, pour en empêcher 
le retour, ileft abfolument effentiel d'agir fur 
la caufe déterminante ; c'eft-à-dire, de prendre 
les moyens de faciliter la circulation du fang , 
& d'en diminuer la vifcofité acrimonieufe : or 
ce que j'ai vu réuflir le mieux, ce font les eaux 
légèrement ferrugineufes , telles que les épurées 
de Pafñlÿ ; ou bien une préparation légère d’eau 
de fquine, qu’on boit au diner feulement ; d’où 
il arrive que les principes actifs del'un ou de 
lautre , réchauffent l’eftomac , favorifent une 
bonne chilification , d'où fuit néceflairement 
unc heureufe circulation ; ce que l’on continue 
pendant douze à quinze jours de fuite , & ce 
qu'on répéte, fi la circonftance l'exige. Aux re- 
médes généraux fe réunifflent les remédes lo- 
caux , qui font de doucher, deux à trois fois le 
jour , le front, les tempes & la partie malade, 
avec l'infufion dégsourdie de fleurs de mauve, 
& de même pour topique léger , la pulpe de 
pomme cuite, ou le cœur d'une laitue pommée, 
‘amortie dans l’eau bouillante ; lorfque le bouton 
diminue d’inflammation (ce qui annonce le mo- 
ment de la réfolution) on doit fe {ervir de l’in- 
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fufñion de fleurs de fureau pour doucher les 
paupières, & pour topique léger des feuilles de 
joubarde , amorties dans l’eau bouillante, & 
fucceflivement de l’eau Ophtalmique préparée. 

Les orifices des glandes des paupières font 
encore fujet à un autre maladie, qu'on 
défigne fous le nom de grêle ou gravelle des 
paupières. Ces petites protubérances font un 
amas concret d'une Iymphe épaiflie , qui englu- 
tine les cils, qui gêne de plus en plus les pores 
fecrétoires & excrétoires de ces mêmes glandes; 
d'où il arrive des embarras & des engorgemens , 
qui quelquefois portent atteinte aux fphinéters 
des points lacrymaux; ce qui les empêche de 
pomper la furabondance du fluide lacrymal, La 
grêle ou gravelle des paupières ne peut troûver 
une heurcuferéfolution, par les dif{rens de col. 
lyres deflicatifs qui concentrent l'humeur au 
dedans, mais bien par le moyen de la pommaile 
-Ophtalmique que je fais employer une ou deux 
fois le jour pendant dix à douze jours de füite, 
avec la précaution de fe fervir de l'infufon de 
fleurs de mauve, fucceflivement de celle de 
fureau , & enfin, de l’eau Ophtaimique dont on 
fera ufage pendant des années entières. Cette 
petite gêne n’eft pas à comparer avec le bien- 
être qui doit en réfulter. 

S'il arrive que la grêle des paupières ne céde 

du 7) 


65 DES MALADIES 


pas aux effets toujours aétifs de ce reméde , .& 
que la faillie foit affez protubérante pout en faire 
la ligature , à l’aide d'une foie écrue; c'eft alors 
qu'il faut avoir recours à ce moyen comme le 
plus affuré, en portant la ligature le plus près 
de la peau que faire fe peut, fans intéreffer ni 
endommager l'intérieur des glandes ; ce qui {6 
reconnoit à l'inflammation qui arrive : dans ce 
cas , il faut ôter la ligature jufqu'à ce que l'in- 
flammation foit diffipée, & la reprendre en- 
fuite avec plus de précaution , ayant foin de 
bafliner deux ou trois fois dans la journée la 
partie malade avec l’eau végéto-minérale de gou- 
lard ; ce que l’on continue jufqu’à parfait deffé- 
chement. Je préfère ce traitement cusatif à 


l'extirpation faite avec la pointe de la lancette, 


ou tout autre inftrument; je le préfère même. 


à l'ufage de la pierre infernale, qui peut détruire 


ou endommager les parties qui ne font pas | 


affeétées. 
Je crois devoir dire qu'il arrive, tous les jours, 
que des perfonnes peu inftruites , confondent 


fouvent la pierre à cautère avec la pierre infer. 


nale ; cependant il y a une grande différence 
entre la compofition de l’une & celle de l'autre: 
la première fe prépare par un procédé chimique 
avec ün mélange de chaux & de cendres grave- 


4 


lécs, qui ne font autre chofe que la lie de vin, 


à 
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. qu'on fait fécher pour les calciner enfuite ; la 
feconde fe fait avec une diffolution d'argent 
.par l'efprit de nître. Cette concrétion faline eft 
très-fufceptible de l'humidité de l'air qui en 
opère la diffolution , ainfi qu'il arrive fouvent 
à la pierre à cautère ; c’eft pourquoi l'on doit 
tenir l’une & l’autre dans un vafe bien bouché, 
pour s'en fervir au befoin. La pierre infernale 
eft de tous les cauftiques le plus a@if ; il fuffit 
qu’elle touche une partie pour faire fon effet ; 
mais on ne fçauroit apporter trop de foins & de 
. précautions, dans l’ufage qu'on en fait, pour 
détruire & confommer les ulcères des paupières, 
parce que le cartilage eft fitendre, & les glandes 
intérieures fi proches les unes des autres, que 
la communication eft à craindre : auffi un Pra- 
ticien prudent & fage , a toujours l’attent‘on 
d'avoir près de lui un correttif préparé, qui ef, 
foit le lait de vache foit celui d'imandes-dou- 
ces. L'inftrument pour maintenir la pierre à 
cautère , eft un efpéce de porte-crayon par bas, 
& le refte en bois , pour affurer la main qui 
dirige l'opération. 
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Des Verrues ou Porreaux des Paupières , 


dont Le volume en diminue l’action. 


Le nombre infini des glandes qui bordent Île 
cartilage interne des paupières , la ténuité de 
leurs vaifleaux , la foupleffe & le relâchement 
de leur tiflu cellulaire, font autant de caufes 
déterminantes , qui fouvent décident des em-. 
barras, & forment des engorgemens; d'où naif- 
fent ces tumeurs de plufieurs efpéces , auxquel- 
les on donne différens noms , fuivant les diffé- 
rentes formes qu’elles préfentent: de ce nombre 
font les porreaux ou verrues dés paupières, dont 
la bafe cft fouvent plus apparente que ca- 
chée ; ce qui en rend la cure moins pénible & 
moins laborieufe. Les verrues , d’après leur 
figure & leur couleur , ont reçu différens 
noms , & diverfes diftinétion ; les unes font 
appellées pendantes , parce qu'elles tiennent à 
un pedicule très-mince ; les autres porreaux, 
parce qu'elles ont toute la forme d'une tête 
de porrcäm , d'autres enfin, grain de meure, 
parce qu'elles ont plufieurs petites éminences 
qui reffemblent à l'extérieur de ce fruit, La caufe 
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Ÿ 
première des verrues, eft une lymphe acrimo- 
nieufe , qui, en détruifant les vaiffleaux capillai- 
_res de la peau , détermine l’extravafon des fucs 
nourricicrs, d’où proviennent ces excroifflances 
Charnues. 

Pour obtenir la cure des verrues , il faut en 
détruire totalement la fubftance, fans en laiffer 
le moindre veftige, qui foit dans le cas de fe 
régénérer; c’eft pourquoi mon avis eft d'em- 
ployer la même ligature que pour lorgeolet ; 
c'eft-àa-dire , pincer la verrue à fa bafe , afin 
de former plus aifément un double nœud 
avec la foie écruc ; ce qu'on eft obligé de répé- 
ter plufieurs fois pendant le traitement ; parce 
que la verrue en fe defféchant rend la ligature 
trop diftendue ; ce qui faciliteroit le retour des 
fucs viciés. Lorfque la verrue eft abfotument 
tombée , il eft encore à propos d'en deffécher 
la bafe avec le fuc laiteux de feuilles de figuier, 
ou la poudre de fabine ; le faire une ou deux fois 
feulement avec beaücoup de foin & de ména- 
gement, afin de ne pas porter un nouveau foyer 
de fermentation ; c'eft ce qui fait qu'après quel. 
ques minutes d'application , on doit bafliner la 
partie affectée avec l'infufion dégourdie de fleurs 
de mauve , & enfuite de fleurs de fureau ; ce 
que l’on continuera une quinzaine de jours plus 
ou moins. Aux remédes loçaux doivent fe 
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réunir ceux du corps, qui font, de diminuer 
l'extrême acrimonie du fang , en buvant, tous 
les matins pendant dix à douze jours, deux taffes . 
d'eau de gruau de Bretagne ; du refte obferver 
un régime doux , & conforme au but qu'on fe 
propole , qui doit être toujours de chercher à 
déterger les glandes par les remèdes externes 
& d’en rafraichir les fucs nourriciers par les 
internes. Voilà à peu-près les moyens les plus 
propres à déterminer la cure des verrues ou 
porreaux des paupières. 


SRE COST. I OL NE EN 


Des Tumeurs adipeufes des Paupières , 
de leurs caufes & de leurs effets. 


EE: GLANDE lacrymale, comme la fource 
la plus confidérable du fluide qui fert à lubré- 
fier le globe de l'Œil, cft fouvent fujette à 
des engorgemens , qui de proche en proche 
occafionnent des tumeurs , qu'on nomme 
adipeufes ; parce que la graïffe que cette glande 
renferme, pouf la peau en avant , l’allonge au 
point que la paupière qui fe trouve tuméfiée, 
eft gênée dans fes mouvemens circulaires. La 
tumeur adipeufe n’eft ni fenfible , ni doulou- 
reufc ; elle n'a pas même de fluétuation , parce 
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que c'eft un corps graifleux; qui très-rarement 
contient un fluide ; elle fe prête aux différens 
mouvemens de preffion, & s'incline toujours du 
côté du petit angle : ce n'eft pas cependant qu'il 
ne puifle fe trouver des tumeurs de cette efpèce 
dans toute autre partie des paupières ; mais cela 
cft plus rare. La caufe primitive de cet amas 
humoral , eft un relâchement de vaifleaux fan- 
guins & lymphatiques ; occafionné par une 
furabondance d'humeurs , qui propagent les 
embarras, & qui forment peu-à-peu, ce qu’on 
appelle meurs adipeufes ; telle eft l'origine de 
ces fortes de loupes. 

Ou peut obtenir la cure des tumeurs adipeu- 
fes, foit par le moyen de la réfolution , foit 
par celui de l'opération. Le premier ne peut 
avoir lieu , que dans le cas où la tumeur feroit 
nouvelle ; alors on fe fervira, trois à quatre fois 
le jour, des fomentations faites avec les infufons 
émollientes & réfolutives ; on les emploicra 
dégourdies, & l’on aura foin de recouvrir cha- 
que fois la tumeur avec l'emplâtre de Vigo 
qui fe trouve compofée avec le Mercure. 
Ce que lon continuera jufqua parfaite 
réfolution. Le fecond moyen eft celui de 
l'opération qui fe pratique , en faifant dans la 
partie de la paupière qui eft malade , une fe- 
étion qui füuive la dire@ion des plis cutanés , 
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& affez étendue pour mettre le kifte en évi« 
dence: la tumeur ainfi découverte , on fe fert 
de la pointe du biftouri pour détacher l’enve- 
lope d'avec les parties voifines, & enfuite , on . 
prend des cifeaux courbes pour enlever le tout, 
jufques dans les parties les plus adhérentes ; 
après quoi, l’on panfe la plaie avec les moyens 
les plus fimples & les plus ufités ; à moins qu'on 
ne foit obligé de faire ufage de la pierre infer- 
nale pour confumer fes petites adhérences qu’on 
auroit pu y laiffer ; mais, dans tous les cas, lo- 
pération qui eft bien faite ne peut avoir de fui- 
tes fâcheufes , à moins qu'elle ne foit contra- 
riée par un vice du fang , qu’on doit chercher 
à combattre. Lorfque la tumeur adipeufe eft 
la fuite ou l'effet de lengorgement de la glande 
lacrymale, on ne doit pas chercher à faire l'o- 
pération , parce que les fuites en feroient fu- 
neftes, parce qu'il feroit à craindre que l’opéra- 
tion ne devint dans le cas d’'endomager les parois 
de la glande ; ce qui produiroit de nouveau une 
maladie plus grave & plus difcile à guérir. On 
_doit donc fe contenter d'employer les réfolu- 
tifs les plus doux, les plus fimples, & d’après 
les précautions fi fouvent prefcrites. 
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SCÉCCUT ATOÛN NO 


Des Fricions féches de la tére & du corps, 


leur rapport avec les maladies des Yeux. 


Luxsensierr tranfpiration arrêtée ou fupri- 
méc caufe fouvent une fermentation confidé. 
rable , dans les fluides & l'irritation des folides ; 
& c'eft de cette irritation que naiflent les diffé- 
rens accidens dont les fonétions corporelles font 
fans cefle troublées. Heureux celui qui eft affez 
prudent pour s'oppofer aux progrès, & combat- 
tre dans le principe la caufe morbifique ; parce 
que du bien-être du corps dépend le bien-être 
des yeux; ceft ce qu'on voit tous les jours 
dans les fiévres inflammatoires , dont l'effet au 
cerveau produit une métaftafe qui irrite les 
giobes & les enflamme , & qui fouvent déter- 
mince des fuites plus dangercufes encore. Tel 
mal qui, dans l’origine, n'eft qu'une fimple ef. 
fervefcence , devient quelquefois très-grave , 
parce qu'on employe des remédes, qui ne font 
ni bien dirigés ni appropriés aux circonftances. 
On ne fçauroit donc recourir trop tôt à l’expé- 
rience de ceux qui les dirigent journelement, 
& auxquels la connoiffance du diagnoftic & du 
pronoltic cit familière ; mais il eft des moyens 
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qu'on peut employer en tout temps & fans 
crainte de danger ; telles font les fritions 
{éches. 

 Lorfqu'après avoir éprouvé une tranfpiration 
abondante, on pañle d’un endroit chaud dans 
un autre qui eft froid ou humide , alors les 
pores de Ja peau fe ferment , & l'humeur 
de la tranfpiration reflue dans la maffe du fang 
qu'elle comprime, ou fe reporte fur les folides 
qu'elle reflerre ; de manière que la circulation 
fe trouve gênée , & l’attion des folides telle- 
ment comprimée , que la fermentation devient 
néceffaire pour vaincre les obftacles qui fe ren- 
contrent. C'eft dans ce moment de combat avec 
la Nature , que l'appétit fe perd, que l'engour- 
diffement s'empare de tous les membres , que 
Je fommeil devient inquiet , qu'il fe trouve 
agité, & que la fiévre fe déclare par des fÿmp- 
tomes plus où moins accablans. Voilà donc les 
effets d'une tranfpiration fupprimée , & à la- 
quelle on auroïit pu remédier dans le principe ; 
en fe mettant au lit, enfe faifant friionner 
avec une flanelle bien chaude ; en buvant deux 
ou trois tañes d’infufion de fleurs de fureau 
édulcorée avec le miel; & enfin en obfervant, 
pendant quelques jours un régime très-févère : 
tels font les moyens victorieux avec lefquels 
on réparc les effets d'une imprudence , qui 
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quelquefois accumule humeur fur humeur, 
& décide üne maladie férieufe. | 

En fait de maladie des yeux, lorfqw'il arrive 
que la tuméfaétion des paupières , ou lophtal- 
mie du globe cft le produit , foit d'une humeur 
fcrophuleufe, foit d'une tranfpiration fuppri- 
mée , alors Je mets le malade au régirne ; je lui 
fait garder le lit pendant vingt-quatre ou trente- 
fix heures, & je le fais friétionner quatre à cinq 
fois dans cet cfpace , avec une flanelle ou linge 
bien chaud , qu'on porte fur la poitrine , fur 
les épaules, autour du col & de la nuque ; je 
Jui fais boire deux ou trois taffes d'infufion légère: 
de véronique des bois , édulcorée avec le miel 
ou le fyrop de violette ; traitement que je 
réitère plufieurs fois dans la journée , fuivant 
Jes circonftances. Ces fortes de fritions font 
encore d'une très-grande utilité dans les gouttes 
fereines imparfaites , fur-tout Jorfqu'elles ne 
changent en rien la conduite des remédes gé= 
néraux ; cc qui cft très-rare, parce qu'il fera 
toujours effentiel de rappeller au dehors l’hu- 
meur qui €ft interne, & d’en procurer l'iflue 
par tous les moyens poflibles. 
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CEA LR EN 


De la Fifiule lacrymale , fes caufes 
G& Jes effets. 


L A FiSTULE lacrymale eft en général uné 
maladie du grand angle de l'Œil ; on peut dire 
que c'eft la plus grave & la plus redoutable 
des paupières ; parce qu'elle fe préfente fous 
différentes formes, parce que fes caufes & fes 
effets en font cachés ; parce que le fluide lacry- 
mal retenu par l’oblitération des voies lacry- 
males , eft obligé de demeurer ftagnant , & 
fouvent de refluer fur lui-même ; mais on donne 

al-à-propos le nom de fiftule lacrymale à des 
tumeurs qui ne font que de fimples engorge- 
mens ; car ce qu'on appelle réellement f/fu1e 
eft un ulcère, plus ou moins profond , dont 
l'entrée eft étroite & la bafe large , avéc callo- 
fité dans toute fon étendue : c’eft pourquoi les 
tumeurs qui abfcédent fans intéreffer les voies 
lacrymales , ne doivent pas être appellées fiftules 
lacrymales, mais phlegmon ou ulcère de la tex- 
ture des paupières, avec engorgement des vaif- 
feaux capillaires. On donne à ces fortes de tu- 
meurs les noms d'anchilops & d'œgilops, Dans le 
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Premier cas, c’eft une élevation , qui arrive 
ordinairement entre le grand angle & la partie 
offeufe du nez; qui fe manifefte au-deffous de 
l'union des paupières qui tient à la peau & 
à la graifle qui recouvre le mufcle orbiculaire. 
Lorfque cette tumeur devient inflammatoire , 
la douleur , ainfi que la tenfion cft générale; 
& la fiévre s'allume , jufqu’à ce que l'humeur 
fe foit fait Jour extérieurement ; c'eftce qu'on 
pelle œgzlops. Ces deux maladies, qui n’en font 
qu'une , doivent tre traitées dans le principe, 
par tous les émolliens & les adouciffans ; enfüuite 
par les aftringens & les réfolutifs, quelquefois 
même par les déterfifs , fur-tout lorfqu’elles 
font entretenues par un vice du fang; ce qui 
demande les plus grandes précautions ; mais ce 
qui eft urgent , c’eft de chercher à reparer les 
voies lacrymales, dont l'oblétération augmente 
le foyer de la maladie & en retarde les effets 
curatifs. 

Les caufes qui donnent lieu à la fiftule lacry- 
“male, font en général l'acrimonie , & la vifco- 
fité du fluide lacrymal ; ce qui arrive lorfque 

les glandes des paupières fe trouvent viciées , 
ou couvertes de chaffie ; lorfqu'elles ne peuvent 
fournir cette humeur ondueufe , fi nécefaire 
pour en diminuer le ferment ; alors, fi le flride 
Jacrymal péche par l’acrimonie , il en réfulte 
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que ce fluide , en fe portant dans le fac lacrymal,, 
en irrite les parois, d’où fuit un féjour de ma- 
tière, qui devient épaiñle & purulente , qui 
bouche le conduit ou canal nazal; ce qui fait 
que l'humeur s’amaffe dans le fac , & produit 
une tumeur qui, par une preffion plus ou 
moins aétive, fait regorgser l'humeur par les 
points lacrymaux : mais, lorfque la tumeur eft 
occafionnée par la vifcofité du fluide lacrymal, 
il fe trouve qu’en preffant le fac, cette vifcofité 
ne pouvant refluer par les points lacrymaux, 
force le fphinéter du canal nazal , & découle 
par le nez , un peu au-deffous du cornet infe- 
rieur. Voilà donc deux efpéces de fifiules , dont 
l'une tient à l’acrimonie , & eft fluente externe, 
l'autre à la vifcofité, & eft fluente interne. La 
fiftule lacrymale ne peut pas être appellée hy- 
dropifie du fac lacrymal; parce que, qui dit 
hydropifie, dit amas ou colleétion de liqueur 
dans une cavité, ou dans le tiffu cellulaire, & qui 
ne peut avoir d'ifflue que par l'opération ou 
l'infenfibie tranfpiration: or la fiftule lacrymale, 
n’eft qu'un amas de fluide lacrymal , qui féjourné 
dans le fac qu'il dilate, faute de trouver le paf- 
fage libre, & de pouvoir prendre les voies or- 
dinaires : mais cependant il peut fe faire que 
le fluide lacrymal infiltré dans le tiffu cellulaire , 
vienne intérefler le fac lacrymal, & provoquer 

ou 
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ou déterminer la fiftule. Te!s font les exemples 
qu'on réncontre tous les jours, & auxquels il 
faut remédier dans l’origine, füivant l’Axiome : 
Principiis obfta. 


SECTION PREMIÈRE. 


Des moyens curatifs de la Fiftute lacrymale , 
& des procédés pour y parvenir. 


L ES FISTULES lacrymales font de deux 
efpéces , les unes font naturelles , les autres acci- 
dentelles., Les premières ne font autre chofe 
que l'engorgement & l’obftruction des conduits ; 
ce qui arrive , foit par acrimonie, {oit par vif- 
cofité ; les fecondes font l'effet des contufions , 
des polypes & autres qui, en dilatant les vaif. 
feaux , forment embarras dans les parois du fac 
lacrymal ou du canal nazal ; ce qui décide une 
fiftulé ; mais la caufe la plus générale de cette 
maladie accidentelle , eft le réfultat d’un bouton 
de petite-vérole, qui, par fa malignité acrimo- 
nieufe , corrode & ulcére les voies abforban- 
tes, foit d’une manière , foit d’une autre ; de 
{orte que le fluide lacrymal trouve des obfta- 
cles qu’il ne peut vaincre, & décide des Engor- 
8emens qui deviennent fiftuleux : c’eft une expé- 
rience qui nc m'eft que trop journalière > & Je 
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puis dire que, fur cent fiftules lacrymales,, il y 
en a plus de moitié qui ne doivent leur malheu- 
rcufe pofition , qu'aux effets funeftes de cette 
redoutable maladie. 

On peut encore recevoir les atteintes d'une 
fiftule lacrymale d'après un vent glacial, 
qui , en comprimant les artères temporales , 
porte la même compreffion dans les folides & 
les fluides , d'où il réfulte un écoulement invo- 
lontaire de larmes, & de fuite une ftagnation 
qui détermine l’épaiflifflement de l'humeur, ce 
qui produit le commencement de la bé) 
Voilà à peu-près les caufes productrices de cette 
redoutable maladie , pour la cure de laquelle, 
les anciens & les modernes ont employé diffé- 
rens moyens ; les uns ont mis en ufage le fer 
&c le feu, les autres , les compreflions & les 
injections ; mais après avoir fait ufage des uns 
&c des autres ; voici ceux auxquels je me fuis 
attaché , & qui m'ontle mieux réufli. 

_ Lorfqu'il fe préfente x mon examen un ma- 
lade qui fe trouve affecté d'une fiftule lacry- 
male ; je cherche à m'affurer de la véritable. 
caufe qui en eft le principe ; &, d'après les dif-| 
férentes preflions que je fais fur la tumeur, 

pour en faire refluer la matière qu'elle contient, 

& en connoitre la bonne ou la mauvaife ee | ; 
je commence par m'informer sil n'exifte pas! 


+ 


DES YEUX. 53 
de vices dans le fing , qui foient fufceptibles 
d'un régime à obferver ; alors, fi la maladie eft 
récente ; fi elle eft fimplement locale & fans 
complication, je fais doucher les paupières, deux 
Ou trois fois le jour, avec l’infufion de fleurs 
de mauve ; je fais mettre fur la tumeur une 
mouche de taffetas noir , enduite de lemplâtre 
de Vigo cum mercurio. Ce qu'on réitère tous 
les jours. Après quelque temps de ce genre 
de préparation , je commence , avec le fecours 
de ces remédes, l’ufage de la pommade ophtal. 
mique préparée avec le mercure doux ; Je la 
fais mettre en la manière indiquée, une feule 
fois le jour , pendant une huitaine ; & enfuite 
deux ; ce qu'on doit continuer un mois ou 
cinq femaines de füite: vers les quinze derniers 
jours de cette application , j'emploie les inje- 
étions faites avec une infufion froide de véro- 
nique des bois; me fervant de la petite feringue 
d'Anel, avec pifton recourbé ; je les emploie un 
quart d'heure avant que de mettre la pommade, 
& je les continue jufqu'au moment de ceffer 
les premiers remédes , pour pañler enfuite au 
doux rélolutif de fang de pigeon qu'on fait 
couler entre les paupières deux foisle jour, & 
pendant trois à quatre jours de füuire ; après 
quoi j'indique pour le bain des yeux du matin, 
&c fouvent du foir, l'eau de Joubarbe préparée ; 

Lez 
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ce qu'on doit continuer plus ou moins de 
temps , fuivant le befoin. 

La caufe déterminante des fiftules lacrymales, 
étant prefque toujours le produit des engorge- 
mens & des obftrutions , occafionnés par le 
referrement du fphinéter des pointslacrymaux, 
par le relâchement du fac lacrymal, & fouvent 
même par l’oblitération du canal nazal ; il étoit 
donc nécefaire de trouver un reméde , qui 
dans le principe püt fondre, atténuer & divifer, 
qui pût rendre aux voies lacrymales toute leur 
liberté d'aétion & d'infiltration ; qui püt enfin 
déterger les corrofions & ulcérations : or, qui 
a mieux cette pofbilité que le mercure doux, 
préparé & divifé dans des poudres, dans des 
fofliles , qui de leur nature font réfolutives ; 
qui par la réunion de leur compofé , peuvent 
réfifter à l'influence des larmes. Voilà les effets 
que contient la pommade ophtalmique , à qui 
Jaurois pu donner tout autre nom , & que 
jaurois pu déguifer; mais dont le principal 
agent auroit toujours été le mercure doux ou 
le précipité blanc; c’eft donc d'après mon ob- 
fervation , & le bien de l'Humanité , d’après les 
_ fuccès obtenus & à obtenir , que j'ai cru ne 
devoir pas couvrir d’un voile myftérieux ce qui 
auroit amufé la crédulité des uns, & trompé 
Ja bonne-foi des autres ; c’eft, dis-je ; d’après des 
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aveux auf folemnels & auffi conféquens, qu'on 
ne fera plus fondé à dire que ce reméde eft 
toujours le même; qu'il eft nuifible ; qu'il eft 
contraire aux maladies des yeux , parce qu'il 
renferme un corps gras, & que les corps cras 
empêchent l’exudation fi néceffaire aux hu- 
mMmEUïS ; pour mOi, Je concluerai toujours avec 
le Doéteur ans-Sloane , que ce moyen, ou 
tel autre de même nature, eft le feul qui puife 
purger les Yeux des humeurs acrimonicufes qui 
les engorgent & les enflamment. 

Lorfque la tumeur fiftuleufe s'eft fait jour 
naturellement au dehors , & que l'ouverture 
qui en produit la fuppuration paroît vouloir 
fe refermer ; je me fers, avec fuccès d'une 
mouche enduite de l'onguent füuivant : 


SA PRÉPARATION. 


Minium parfaitement tamifé, demi-livre : 
Huile olive, la plus récente & la meilleure , 
une livre ; 


le tout , bien incorporé dans un vafe de terre 
Vernifté , fe met fur un feu clair; ayant foin 
de le remuer avec une fpatule de bois, jufqu'à 
ce qu’il ait acquis une confiftance réelle, & pro 
pre à en former des magdaléons. 


> 
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Son ufage & fes propriétés. 


ON fe fert d'un taffetas noir, un peu plus 
étendu que la tumeur , on en enduit toute la 
circonférence , qu’on rend flexible le plus qu'il 
eft poffible , afin de ne pas trop comprimer la 
plaic; il faut changer tous les jours cette emplà- 
tre, & en la changeant, avoir foin de doucher 
la partie malade , avec une infufion dégourdie 
de fleurs dé mauve. Cet onguent, quelque 
fimple qu'il foit, eft le déterfif & le réfolutif 
le plus approprié aux circonftances ; on l’em- 
ploie avec le même fuccès dans les fiftules de 
l'anus, les panaris & autres : c’eft doncle reméde 
le plus décifif pour abforber lés fungus , & con- 
folider la plaie. Voilà ce qu'on voit tous les 
jours avec un fuccès fouvent inattendu, & qui 
doit donner à ce reméde qu'on connoit , tout 
le prix qu'il mérite. 
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STPICAL IRON IP 


Des différentes opérations de La Fiftule 
lacrymale, 6 des raifons qui déterminent 


a les faire. 


Lrs fiftules lacrymalés parfaites font peu 
fufceptibles dé réfolution ; on les diftingune en 
fiftules internes & externes ; les premières font 
celles qui , avec l’aide de la preflion , fluent par 
le canal nazal, les fecondes, font celles qui, 
avec le même fecours , refluent par les points 
lacrymaux : l'humeur qui en eft le produit, eft 
ou purulente ou vifqueufe ; c'eft pourquoi, 
avant que de tentet l'opération ,ondoit faire ufage 
pendant quelque temps des remédes indiqués 
dans féScétion précédente , afin de diminuer 
les finus , & les callofités que le fcjour de l'hu- 
meur auroit pu occafionner. Les fiftules lacry- 
males parfaites, dont l'écoulement eft entretenu 
par un vice du fang , qui donne à la matière 
une teinte de mauvaife qualité; c’eft-à-dire ver- 
dâtre , ou jaunatre : ces fortes de fiftules, dis-je, 
ont befoin qu'on prenne avant lopérat on les 
précaut'ons les plus grandes , pour atténuer ou 
réparer les vices du fang, parce que la lymphe 
F 4 
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devenant de plus en plus acrimonieufe, motdi- 
cante , porteroit atteinte à l'os wrguis ; qui, 
n'étant pas revêtu de périofte,eft plus fufceptible 
de carie que toutes les autres parties. 

Les fiftules lacrymales qui font fomentées 
par des anchilops phlezmoneux; ainf que je l'ai 
ci-devant expoié ; c’eft-à-dire par des tumeurs 
inflammatoires , qui de temps à autre entrent 
en fuppuration , peuvent efpérer naturellement 
une guérifon décidée , parce que la Nature 
plus adroite que l’inftrument , ne revient à la 
charge que pour faire fon ouverture , & fa 
faillie plus parfaite , afin de débaraffer le fac la- 
crymal de l'humeur furabondante qui fe régé- 
nère fans ceffe : c’eft donc alors qu'il faut agir 
avec prudence , pour ne pas contrarier des ef- 
forts aufli fouvent réitérés, mais les aider par 
des douches & des injeétions propres à déterger 
les parois du fac, & en rétablir l’ofcillatief ; au- 
trement c'eft forcer cette même Nature de 
réunir tous fes moyens pour détruire le fac en 
entier, d'où il peut réfulter des écarts dangee 
reux ; comme aufli il peut arriver un bien- 
être décidé, parce que, la cicatrice parfaitement 
confolidée , on reconnoit que le fluide lacrymal 
coule direétement dans le canal nazal, & que 
la fiftule fe trouve guérice. Voilà ce que J'ai eu 
licu d'obferver plufieurs fois , 8 ce qui mefait 
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dire qu'il n'eft pas d'opérations plus heureufes 
que celles qui fe font par les voies de la Nature. 

L'opération des fiftules lacrymales parfaites, 
a fait de tout temps l'étude & la recherche des 
Obfervateurs les plus adroits & les plus expéri- 
mentés. Les uns, en voulant éviter aux malades 
les angoiffes d’une torture douloureufe , ont 
imaginé de forcer la tumeur par des compref- 
fions graduelles , de faire des injettions vulné- 
raires & déterfives , par les points lacrymaux, 
de pratiquer une ouverture, ou de faire une fe- 
étion pour introduire jufques dans le canal 
nazal une bougie ou tente de plomb ; les autres, 
ne craignant pour la viétime, ni le fer ni le feu, 
&c redoutant d’ailleurs la carie des os, ont cher- 
ché à mettre la tumeur à découvert pour fe fer- 
vir de l'efprit de vitriol, de l’eau mercurielle, 
& de la poudre de précipité rouge ; d’autres 
enfin plus prudens, & croyant l'os unguës alréré, 
fe font fervi du cautère atuel ou potentiel, 
pour en établir la deftruétion. Voilà qu'elles 
ont été à peu-près les armes dont les anciens 
fe font fervi , mais dont les modernes font peu 
d'ufage ; parce qu'en fcrutant la Nature de plus 
près, on cft parvenu à fe perfuader que la carie 
n'arrive que très-rarement, fur-tout lorfqu’il n’y 
a pas à redouter les fuites des vices du fang. 
D'après l'examen que j'ai pu faire desdifférentes 
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fiftules lacrymales, & de la ftruéture des voies 
abforbantes , j'ai toujours remarqué qu'on ne 
pouvoit étre ni trop inftruit ni trop prudent, 
pour porter la fonde par les points lacrymaux, 
parce que le plus petit écart, la moindre fauffe 
route peuvent fournir à la matière ftagnante de 
nouvelles iffues , & rendre la maladie plus re- 
doutable ; mais, comme perfonne ne doit s'in- 
gérer à faire de pareilles tentatives fans aptitude 
& fans connoiffance de caufe; je dis qu'il eft à 
propos de fonder le terrein,avant que d’en venir 
à une opération qu'on peut regarder comme 
douteufe ; cependant je vois tous les jours des 
Oculiftes, des Chirurgiens très-verfés dans la 
ftructure des voies abforbantes , qui établiffent, 
avec quelques fuccès, des méches internes & des 
canules externes; ce qui facilite pour le moment . 
l'écoulement du fluide lacrymal ; maïs,la méche 
& la canule retirées , l'engorgement fe retablit 
de nouveau , & fouvent l’oblitération ne fait 
que croître & fe fortifier. Quant à moi, le feul 
moyen qui m'a paru favorifer le vœu de la Na- 
ture, cft de former , avec le fecours de l’inftru- 
mént où du cauftique , une ouverture à l'entrée 
du canal nazal, pour y adapter une petite canule 
d'or ou d'argent, qui puifle reftcr permanente 
dans le conduit, & former à la Nature un égoût 
conftant à la décharge de fes humeurs ; ce qui 
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arrive, lorfqué la fiftule tient à l’oblitération du 
canal nazal ; alors ce fac, qui fe vuide auffi aifé- 
ment qu'il fe remplit ; forme une guérifon par- 
faite; fur-tout lorfqu’on ne fait pas faufle route, 
lorfque la plaie fe cicatrife aifément, & que la 
canule acquiert un degré de confiftance locale. 
Voilà le genre d'opération que j'ai vu réuflir le 
plus fouvent , fous la direétion d’un de nos plus 
habiles Démonftrateurs , qui recouvre la plaie 
avec une emplûtre réfolutive , qui la fait baffiner 
avec l'infufion de fleurs de fureau, de rofes de 
Provins, & fucceflivement avec l’eau végéto- 
minerale. Telle eft la conduite que j'adopte, 
&z la feule qui me paroiffe répondre aux befoins 
de la Nature. 


SHENGETUI ON ac TELE. 


Des Warices ou Fiftules des Paupières ; : 


leur danger. 


L E grand angle de l'Œil n’eft pas le feul fujet 
aux fiftules : toutes les glandes dés paupières font 
de petits corps caverneux, qui font fufceptibles 
de cette maladie, parce que l’amas d'humeur 
qui s’y forme, étant continuellement arrofé par 
l'acrimonie des larmes, les irrite & les enflam- 
me ; fur-tout, lorfqu'il y a quelque vice du 
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fang qui les entretient, tels que la dartre & aus 
tres ; alors les vaiffeaux excrétoires de ces glandes 
s’excotient , & produifent une ulcération , qui 
eft plus ou moins profonde, dont les bords font 
d'un rouge livide , quelquefois dur & calleux , 
parce que, l'humeur ne pouvant fluer que par 
une très-petite ouverture , il en réfulte une 
poche ou dépôt qui entretient le foyer de la 
maladie, & qui fixe de plus en plus celui de la 
fiftule. Dans une crife aufi embaraffante , .le 
parti le plus fage eft d'attaquer la caufe première, 
pour pouvoir réuflir plus avantageufement fur 
les effets feconds; en conféquence je fais éta- 
blir le fain-bois au bras gauche, comme le plus 
favorable & le moins néceflaire ; car peu im- 
porte que cet exutoire foitplacé du côté du juge 
de la maladie ou non; c’eft abfolument indiffé- 
ent. 

D'après lesmêmes principes, je méts le malade 
au régime pour le difpofer à la purgation , en 
lui faifant boire des tifanes dépuratives , en le 
purgeant à fept à huit jours de diftance , fuivant 
la force de fon tempérament; enfuite je donne 
ou fais donner un coup de lancette à l'ouverture 
de la fiftule , pour la rendre plus étendue & 
faciliter la déjeétion de la matière morbifique, 
ou bien, je prends la pointe d’un curedent que 
je trempe dans un çcauftique liquide , pour en 
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toucher profondément la plaie ; ce qui forme 
un efcarre, qui aggrandit l'ouverture de la fiftule, 
& qui en détruit la callofité , de manière que la 
poche fe vide , & que la plaic fe cicatrife , en 
baflinant les paupières trois à quatre fois le jour, 
avec l’infufion de fleurs de fureau , en appliquant 
de même la pulpe de pomme cuite, délayée 
dans un blanc d'œuf; ce que je fais continuer 
jufqu’à parfaite réfolution, pour ne plus fe fervir 
alors que de l’eau ophtalmique ou de celle de 
joubarbe préparée. 

Outre les fiftules qui arrivent à l’orifice des 
Slandes des paupières , il en eft de plus confidé- 
rables qui font fomentées par les fuites des abf 
cès qui furviennent entre le mufcle orbiculaire 
&C la peau; il en eft qui avoifinent la glande 
lacrymale , comme le refervoir le plus confidé- 
table du fluide lacrymal , alors l'humeur ft2- 
gnante détermine une fiftule, & c’eft de cette 
fiftule que découle la furabondance de la matière 
qui englutine les paupières, ce qui peut arriver 
à la fuite d’une humeur éréfipélateufe , dont les 
boutons tuméfiés forment dépôt, & décident 
unc tumeur fiftuleufe. Voilà ce qu'une expérien.- 
ccjournalière m'a confirmé & me confirme tous 
les jours. Cependant il arrive quelquefois que 
la Nature auffi heureufe qu'induftrieufe > Produit 
une réfolution avantageufe , fans qu’on $’ap- 
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perçoive du contrafte qu’elle éprouve. Alors la 
plaie fe cicatrife fans employer d’autres reffour- 
ces ; mais lorfque fes moyens font infuffifans ? 
il faut de toute néceffité en venir à une opéra- 
tion , qui confifte à ouvrir la tumeur avec la 
pointe de la lancette , & affez profondément 
pour en faire dégorger la matière ftagnante ; 
après quoi fe fervir de la feringue d'nel , avec 
pifton droit, pour déterger la plaie, qu'on re- 
couvre avec l’emplâtre de l'Abbé de Grace, 
jufqu'à parfaite réfolution, employant toujours, 
pour doucher les paupières , l'infufion de fleurs 
de fureau, foit froide , foit dégourdie, fuivant 
les circonftances. Telles font les précautions 
qu'on prend , jufqu’à ce que la réfolution ait 
acquis un véritable dégré de perfeétion ; alors, 
on doit fe fervir, tous les matins, pendant quel- 
que temps, de l’eau ophtalmique ou de celle de 
joubarbe préparée ; ce qu'on peut toujours 
continuer , fans crainte de danger. 


me 
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SEC T HO N OI 


De ? Épiphora ,ou Flux involontaire de larmes. 


Ur JOIE extrême, un chagrin cuifant, font 
deux paffions de l'ame , qui, ainfi que je l'ai 
déja démontré , & quoiqu'oppofées l’une à 
l'autre, produifent cependant les mêmes effets, 
par la furabondance de larmes ‘qu’elles procu- 
rent, parce que les pores excréteurs, compri- 
més ou refferés par ce mouvement inattendu , 
fe dilatent & déterminent ce flux de férofités 
que les points lacrymaux ne peuvent plus ab- 
{orber ; c'eft pourquoi les yeux & le vifage fe 
trouvent inondés ; mais il n’en eft pas de même 
du larmoyement journalier , qui eft ou naturel 
ou accidentel. On peut dire qu'il eft naturel, 
lorfqu'il eft occafionné par le relâchement des 
parties nerveufes & mufculeufes ; par le défaut 
d'action des fphinéters des points lacrymaux, de 
manière que le grand angle fe trouve furchargé 
par les larmes qui découlent fur le vifage, fur- 
tout le matin au reveil, & dans toutes les cir- 
conftances où les mouvemens naturels font 
portés à des baillemens , foit de befoin alimen- 
taire , foit de fommeil ; le flux de larmes peut 
être regardé comme involontaire lorfqu'il eft 
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l'effet forcé des caufes accidentelles , telles que 
l'engorgement des glandes des paupières, celui 
des points lacrymaux , ainfi qu'il arrive dans la 
compreffion d'un rhume de cerveau, dans une 
ophtalmie parfaite ouimparfaite & même aprés, 
jufqu’à ce que les canaux excrétoires des glandes 
dilatées par la maladie , fe foient refferés fur 
eux-mêmes. Telles font ide ordinaire les cau- 
fes les plus fréquentes du flux de larmes, qui peut 
devenir très-grave, faute de fecours , ou avec des 
fecours qui contrarient les befoins de la Nature. 
Voilà ce qui intéreffe les perfonnes qui en font 
affectées. 

Le traitement curatif du larmoyement invo- 
Jontaire, doit donc être confidéré fous deux 
points de vue; fçavoir, l'un qui eft naturel & 
l'autre accidentel. Le premier doit être regardé 
comme la fuite & l'effet d’un relâchement dans 
les folides, qui produit néceffairement le défaut | 
d'action dans les fluides: c’eft pourquoi il arrive 
ordinairement que ceux qui Ont un.cerveau 
humide & muqueux, font plus expofés que les 
autres à cette furabondance de larmes qui inon- 
dent le globe ; ce qui fe manifefte particulière- 
ment vers l’âge de quarante-cinq à cinquante 
ans, qui eft à peu-près le terme où la Nature 
éprouve un contrafte dans les deux fexes : c’eft 


donc dans ce moment contrarié , dans ce temps 
de 
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de crife, qu'il faut chercher à-fortifier ce que 
l'ordre naturel a de propenfon à relâcher ; de 
le faire , en baflinant tous les matins, le front, 
les tempes &z les yeux, foit avec l'eau ophtal- 
mique , foit avec celle de joubarbe , préparée 
à froid en été, & fimplement dégourdie en 
hiver ; d'avoir en méme temps un flacon 
de bonne eau de Cologne , pour s’en fervir 
trois à quatre fois la femaine, tant en afpiration 
{ous le nez , qu'en évaporation fous les yeux, 
de refpirer tous les jours, après le diner , la 
vapeur encore chaude du café, à l’eau, ayant 
foin d’environner de la main la tañle ou la caf. 
fetière, afin que les effets en foient plus dires ; 
de porter de temps en temps l'index fur le con: 
tour des fourcils , pour ranimer lation des 
mufcies, ce qu'on doit faire également , toutes 
les fois que le globe de l'Œil éprouve des dé 
mangeaifons. 

I n'en eft pas de même des caufes acciden- 
tclles qui occafionnent le larmoyement ; il faüt 
de toute néceflité bien connoître la caufe pre- 
muière , pour agir efficacement fur la caufe fe- 
conde , qui d'ordinaire; cft l’engorgement des 
vaiflcaux lymphatiques ; ce quiatrive, foit après 
Un: coup, foit après une contufion ; alors il eft 
néceflaire d'avoir recours à la pommade ophtal- 
mique , d'en faire ufage le temps néceffaire, aigfi 
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que des topiques & douches des yeux qui con- 
vicnñent au traitement. Après quoi, fe fervir, 
pendant quelques jours du doux réfolutifdu fang 
de pigeon , & fucceffivement des liqueurs oph- 
talmiques fpirirueufes. Mais , fi la maladie eft 
entretenue par un vice du fang, qui porte étran- 
glement dans les vaifleaux de lil, on doit 
prendre le régime le plus convenable , pour 
détruire la caufe peccante , & le faire d’après 
les avis du Médecin-Oculifte , parce qu'en 
agiffant fimplement par des remédes locaux, 
c’eft vouloir pallier la maladie , & nullement la 
guérir ; aufli n'eft-il pas étonnant de voir un 
larmoyement cefler pendant quelque temps, 
pour reparoître avec plus d’affuence, fur-tout 
Jorfqu'on agit fans connoiffance de caufe. 


SÉFÉCETMIOUNENNNVE 


Des Hydatides , ou Phlyctenes des Paupières , 


de leurs moyens curatifs. 


Î: cft des maladies des paupières qui n'ont 
rien de bien redoutable , & dont je n'aurois 
pas rendu compte , fi ceux qui en font affectés 
né venoient fouvent me trouver pour éclairet 
leurs doutes , & calmer leurs inquiétudes : de 
ce nombre font les hydatides ou phlyétenes, 
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qui fe manifeftent fur le bord des cartilages des 
paupières. Cette petite tumeur croît & fe for- 
tic fans fermentation , fans douleur; elle re- 
préfente une petite veflie oblongue, de la gro£ 
feur d'un grain de bled , & fe trouve remplie 
d'une eau fort claire , qui n’eft autre chofe que 
la lymphe qui s’eft épanchée dans le tiffu cel- 
lulaire ; ce qui arrive même quelquefois à la 
conjonétive ; ainfi que j'en ai rendu compte 
dans mon premier volume. La caufe ordinaire 
& naturelle de cet épanchement féreux, pro- 
vient quelquefois d’un effort accidentel ; quel- 
quefois aufli , & même le plus fouvent, elle 
peut être la fuite d'un coup ou d’une contufon 
à la tête, d'un éternuement trop précipité, ou 
du peu de précaution qu’on prend dans lation 
de fe moucher. Quoi qu'il en foit , cet épan- 
chement n'eft à craindre , qu’autant qu'il rend 
parefleux le mouvement de la paupière , & que 
le fejour de l'humeur féreufe peut déterminer 
quelques obitructions dans les glandes voifines. 

Le traitement curatif de l'hydatide ne peut 
avoir lieu que par le moyen de l'opération qui 
fe pratique fimplement avec l'aide de la pointe 
d'une lancette ou tout autre inftrument , avec 
lequel on fait l'ouverture de lhydatide, en ob- 
fervant bien de ne pas intéreffer le cartilage. 
Alors l'écoulement de l'humeur fe fit aifi. 
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ment, & la plaie fe cicatrife de même, en la 
bafinant pendant quelques jours avec une in- 
fuñion de fleurs de fureau, & enfuite avec l’eau. 
ophtalmique ou leau de joubarbe préparée. 
S'il arrive que cet amas féreux fe régénère de 
nouveau , on ufera des mêmes moyens & des 
mêmes précautions, parce que ce feroit envain 
qu'on mettroit en ufage les émolliens, les ano- 
dins & les calmans, tant en douches qu’en forme 
de topiques ; à moins qu'il ne furvienne une in- 
flammation; ce qui eft très-rare, fur-tout lorf- 
que la feétion eft faite par un homme adroit & 
qui connoit le local de la maladie, i1yaune 
précaution à prendre, lorfqu'on eft fujet à ces 
fortes de dépôtslymphatiques;c’eftde ne faire au- 
cun effort violent en fe mouchant ou éternuant, 
parce qu'il eft certain que ces fortes d'accidens 
ont prefque toujours pour caufe premiére une 
circonftance de cette nature ; il s’agit donc d’être 
un peu attentif fur foi-même , & de s'obfervet 
toutes les fois que le befoin le requiert. | 
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SÉERONTHONRNES VUE 


Des Frictions humides faites fur La fontanelle ; 
leurs bons effets dans la foibleffe 
de Vue. 


LL ES cerveaux humides & muqueux, font plus 
fujets aux maladies graves des yeux que ceux 
qui font fanguins ; je dis fanguins , parce qu'il 
citrare que ceux qui font doués de ce tempé- 
rament ayent la Iymphe & les humeurs auffi 
paiflies que les autres : c’eft donc de cet em- 
barras muqueux que proviennent les engorge- 
mens du cerveau , & c’eft de ce gonfiement que 
réfulte la compreffion des nerfs optiques, d'où 
fuit ordinairement la conftrition ou le relâche. 
ment des folides , le trouble ou la confufion desæs 
fluides. On pouroit même dire que cet épaifli£ 
fement donne naiffance à l’opacité du criftallin, 
à l’obftruétion qui affeéte les membranes rétine 
& choroïide ; mais ce qui eft plus malheureux 
encore ,ce font ces rhumes de cerveau conti- 
nuellement répétés , & dont le retour fréquent 
empêche la fluidité des liquides ; ce qui produit 
des étourdiflemens, des pefanteurs, des maux 
de tête qui déterminent des ophtalmies, pour 
G 3 
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lefquelies ôn eft obligé de redonner du ton aux 
folides , & de l’action aux fluides , en pratiquant 
des douches, des fritions humides fur la fon- 
tanelle ; mais, lorfque le befoin paroit les requé- 
tir, il faut bien fe donner de garde de les em- 
ployer dans des tempéramens fanguins &z ner- 
veux, parce que ce feroit porter la conftriétion 
fur des parties qui ne font déjà que trop refle- 
réés ou trop incendiées. 

Les fritions humides peuvent fe faire & fe 
préparer avec les infufions de différentes plantes 
aftringentes,vulnéraires & aromatiques; on peut 
employer , pour leur préparation , du vin blanc 
de Macon , auquel on ajoute à la fin de lébul- 
lition,un douziéme d'efprit-de-vin rettifié; mais, 
pour éviter les méprifes & les embarras , je me 
fuis toujours fervi avec fuccès de l’eau blanche 
vulnéraire , dite des Carmes. Cet extrait des 

W aromates volatilifés tient le premier rang après 
la véritable eau de Cologne, qui et celle à la- 
quelle je donne la préférence. Je n’entreprendrai 
pas de faire l'éloge de cette cau incomparable, 
parce qu'elle n'a pas befoin de panégyriftes pour 
annoncer fes bienfaits & fes prodigess mais je 
dois dire que la véritable & particulièrement 
Ja mère-goute , cft un baume aromatique qui 
vivifie le cerveau , qui en diflipe les nuages, qui 
xétablit l'action des folides, & la circulation 
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des fluides , fur-tout lorfqu'’elle ef portée tant 
en afpiration qu’en évaporation ; ainfi que j'au- 
Tai Occafion d'en parler dans les moyens qu’on 
doit prendre pour conferver & fortiñer {à vue. 
Les friétions aromatiques humides n’exigent 
aucune préparation ; elles fe font fur la fonta- 
nelle, & il n’eft pas même néceffaire de couper 
les cheveux, mais feulement de débaraffer certe 
partie de la craffe & de la poudre, afin de rendre 
les pores plus actifs & plus ouverts : on doit les 
faire le matin de préférence , & au moins une 
heure avant que de fortir. Il s’agit, pour cela, de 
prendre de l’eau des Carmes.environ plein une 
petite cuiller à caffé ; on laïffe couler cette eau 
peu à peu fur la fontanelle ; ayant foin de friion- 
ner fa circonférence avec l'index, 8 même les 
autres doigts ; de manière que la chaleur puiffe 
fe communiquer de proche en proche : on doit 
de même continuer cette opération pendant 
huit à dix jours de fuite , toujours le matin de 
préférence , & une feule fois le jour ; mais on 
peut la repérer enfuite, après avoir laiffé à la 
Nature le temps de profiter de ce fecours étran- 
ser , pour déployer fes propres forces. Voilà 
ce que j'appelle les friétions aromatiques humi- 
des , dont le produit eft de porter une chaleur 
douce & vivifiante , qui ne manque pas de 
s'infinuer par les pores les plus imperceptibles, 
G 4 


104 DES MALADIES 

&c de précipiter dans les voics de la circulation 
les parties ftagnantes. Tels font les effets d'un 
reméde peu ufité, & qui cependant m'a réufli 
dans bien des circonftances; je ne puis donc 
trop engager les malades , qui font dans le 
cas de s’en fervir, à le faire avec prudence & 
confiance. 


CPS ACT PSS ECS EST PR NE 


Des Thflammations , qui en général furviennent 


$ . Lu 
aux. Paupières. 


LÉ vois tous les jouts une infinité de perfon- 
nes fe plaindre de différentes petites fluxions 
qui arrivent aux paupières, foit d’après un cas 
fortuit, foit d'après l’épaififlement acrimo- 
nieux du fang ; mais je dois dire qu'il en eft 
de ces accidens, comme de ces fiévres éphé- 
mères , qui ont un période marqué, fur-tout, 
lorfque la Nature n'eft pas contrariée par des 
remédes qui nefontqu'augmenter de plusenplus 
le foyer de l'inflammation. Voilà malheureu- 
ement ce qui ne fe rencontre que trop fouvent 
dans ces tempéramens qui ont une difpoftion 
à l'engorgement, & VOICI CC qui arrive: à peine 
la maladie fe manifefte que le malade impatient 


Ds. NMU 10$ 
a des projets, qu'ila des occupations , qu'il veut 
guérir promptement ; c'eft ainfi qu'en fe pref- 
jant , il emploie le collyre de celui-ci, le topi- 
que de celui-là ; c'eft donc par une réunion de 
remédes aufli peu conformes au genre de la 
maladie des paupières, qu'il fe trouve que ce 
qui n'étoit rien dans l’origine, devient quelque- 
fois très-dangereux dans fes fuites , & cembar- 
rafñle fouvent les Obfervateurs les plus expéri- 
mentés. On ne fçauroit doncêtre trop prudent 
dans ces fortes de circonftances, parce que les 
contrariètés que la Nature éprouve ne font 
qu'accroitre , & multiplier/les accidens; de ma- 
nière qu'il eft abfolument effenticl d'indiquer 
ce qu'il convient de faire aux caufesaccidentelles, 
& ce qui eft néceffaire pour combattre celles 
qui font occafionnées par un effet naturel. * 
Les inflammations accidentelles des pau- 
pières , font fouvent l’'effct d'un coup, d'une 
contufion, ou bien d’une dilacération. Dans les 
deux premicrs cas, on doit mettre en ufage les 
émolliens & les adouciffans , tels que les infu- 
fions dégourdies de fleurs de mauve & autres, 
parce que les aftringens & les toniques, bien 
loin de rétablir la circulation de la lymphe & 
du fang , ne feroicnt, au contraire, que refférer 
les pores , & fixer de plus en plus la ftagnation 
des fluides, d'où réfulteroit même une inflam- 
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mation plus confidérable ; mais, lorfqu'il y a eu 
érofion à la peau, il faut examiner fi la folution 
dc continuité eft affez profonde pour exiger un 
point de future ; autrement il fufñit de rapro- 
cher les lévres de la plaie, en les affujetiffant 
avec Île taffctas d'Angleterre , en baffinant fu- 
perficicllement avec la même infufion dégour- 
die de fleurs de mauve, & eñfuite de celles de 
fureau. Ces moyens , tous fimples qu'ils font , 
peuvent produire une réfolution heureufe ; 
on peut leur joindre cependant quelques 
légères friétions , faites fur les parties qui avoi-. 
finent le fiege de la maladie, afin de ranimer 
Factif de la circulation , en attendant que le 
taffetas fe détache de lui-même; ce quiannonce 
une réfolution parfaite. | 
Lorfque l'inflammation des paupières eft 
Yeffet d’une fraîcheur ou d’une tranfbiration 
fupprimée , lorfqu’elle provient d'un exercice 
trop aflidu ou trop violent, il arrive que le 
fang qui s’eft porté avec trop de rapidité dans 
Fextrèmité de ces petits vaifleaux très-délicats, fe 
trouve trop raréfié, parce que,le travail ceflant, 
il circule avec moins de vivacité ; ce qui décide 
un épaiffifflement qui forme des engorgemens, 
qui tuméfient les vaiffleaux & provoquent l'in- 
flammation. Le premier foin qu’on doit infpi- 
rer au malade ! eft de chercher à combattre la 
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chaleur du fang, en lui prefcrivant un régime 
doux, en lui indiquant les pedi-luves, les mani- 
luves, ainfi que des lavemens, pendant plufieurs 
jours de fuite ; en lui faifant mâcher, tous les 
matins, ou des feuilles de cochléaria ou de la 
racine de pyréthre, en lui ordonnant de boire, 
dans le cours de la matinée , quatreà cinq tañes 
d'eau d'orge perlée, qu'on édulcorera avec le 
miel, & qu'on prendra de demi-heure en demi- 
heure ; en l’engageant à porter le calme. & la 
fraicheur dans les parties enflammées , foit 
avec l'infufion de fleurs de mauve & la pulpe 
de pomme , foit avec l’eau de laïitue, ou Île 
corps même de la laitue ; ce qu'on peut réitérer 
trois à quatre fois le jour. Tels font les légers 
{ecours qu’on doit continuer pendant huit ou 
dix jours de fuite , qui font les plus conformes 
a ce genre de maladie, pour lequel la purga- 
tion ne devient néceflaire qu'autant que l'ac- 
cident eft fomenté & entretenu par un vice du 
fang ; mais ce qui eft indifpenfable, c’eft, la ma- 
ladie ceffée , de remédier au relâchement qu’elie 
a pu occafonner ; ce qu’on obtient aifément, 
Jorfqu'on en à l'intention décidée, au moyen 
des liqueurs ophtalmiques fpiritueufes, tant-en 
afbiration , prife fous le nez, qu’en évaporation 
portée fous les yeux; ce qu'on répête pendant 
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‘ Quinze jours à trois femaïnes de fuite , plus 
où moins, fuivant le befoin, ainfi que le bain 
des yeux du matin avec l’eau ophtalmique ou 
celle de joubarbe préparée. 


i SECTION PREMIÈRE. 


De la Sanie,ou Humeur fanieufe des Paupières ; 
de fes caufes & [es effets. 


L>: fluide laérymal , qui eft la partie la plus 
féreufe de notre fang , fe trouve très-fouvent 
empreint de tous les vices qui le prédominent : 
il n’eft donc pas étonnant que cette lymphe, 
faline de fa nature, ne devienne de plus en 
plus acrimonieufe, fuivant les principes & les 
influences qu'elle reçoit ; mais ce fluide lacry- 
mal, fans cefle renaïiffant, & qui fe répand 
continuellement fur toute la circonférence 
du globe, éprouve un correétif que lui four- 
niflent les glandes fébacées des paupières , 
qui font, comme je l'ai précédemment an- 
noncé, le réfervoir d'un fluide épuré, d’une 
humeur douce & onétucufe qui en dimi- 
nue lacrimonie. Voilà l'ordre des fécrétions 
naturelles , qui ne peuvent être interrompues, 

fans 
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fans qu'il n’y ait altération dans les voies la- 
crymales ; & c'eft ce qui arrive lorfque l'ori- 
rifice de ces mêmes glandes des paupières fe 
trouve ulcéré & corrodé par les impreflions 
d'un vice mordicant qui en altère les fucs, 
qui détermine cette fanie , ou humeur fà- 
nieufe , qui englutine les cils, & qui produit 
cette chaflie qui devient de plus en plus dan- 
gcreufe; il eft donc abfolument eflentiel de 
remédier à la caufe première , en même-temps 
qu'on cherche à réparer les effets de la caufe 
feconde. bits 

Le traitement curatif de cette maladie doit 
avoir pour objet, les remédes généraux & 
ceux des yeux. Les premiers confiftent à mettre 
Je malade au régime le plus doux, à fui faire 
prendre, le matin, pendant fept à huit jours 
de fuite, des demi-bains ; & le foir, des re- 
médes à l’eau de fon; à lui faire bôire, dans 
le cours de la matinée, quatre à cinq tañles 
d'eau d'orge perlée, qu'on édulcorera avec 
le miel : fi c'eft un eftomac chaud, & un 
tempéramment fanguin, on peut lui prefcrire 
de même , dans le cours de l'après - diner , 
quelques verres d’eau de vinaigre framboifé , 
ou autre; mais on ne doit pas fe preffer de 
purger , parce que le point eflentiel eft de 
safraichir, & de corriger l’acrimonie du fang : 
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ce ne fera donc qu'après s'être afluré de l'heu- 
reux équilibre des humeurs, qu'on pourra 
purger deux fois, & à un jour de diftance , avec 
les minoratifs doux & fondans ; après quoi 
lon mettra le malade à l’eau de gruau de Pre- 
tagne, pendant un mois ou cinq femaines de 
fuite, c’eftà-dire, deux tafles d’eau de gruau 
tous les matins à demi-heure de diftance, & 
édulcorées avec le miel. Il en eft de même 
des remédes qu'on doit faire aux yeux, qui 
font de mâcher ,le matin, des feuilles de co- 
chléaria, ou de la racine de pyréthre, d'em- 
ployer les douches & topiques, avec linfu- 
fion de fleurs de mauve, la pulpe de pom- 
me cuite, ou l’eau de laitue & fon appli- 
cation. C’eft après quelques jours de ces re- 
médes préparatoires, qu'on peut faire ufage 
de la pommade ophtalmique pendant quinze 
jours à tfois féemaines de fuite, ayant foin de 
lui faire fuccéder le doux réfolutif de fang 
de pigeon, les aftringens, les toniques & les 
liqueurs ophtalmiques fpiritueufes. 
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De l'Union contre nature des Paupières, 


& de fes moyensecuratifs. 


LL: ES caftilages des paupières, & leur tif 
cellulaire , fe trouvent quelquefois réunis en 
partic, mais rarement en totalité. Ce déran- 
gement de l’ordre phyfique arrive, foit na- 
turellement , foit accidentellement : la pre: 
mière circonftance à lieu , lorfque la mem- 
brane délicate qui revêt la conjoncive, fe ren- 
contre intimement liée avec les cartilages ; 
ce qu'il eft aifé de reconnoître à la naiflance 
de l'enfant qui ne peut ouvrir les paupières : 
alors, après avoir employé quelques jours 4 
les no fans autre faccès que de les ra- 
fraîchir , on peut fe fervir d'une petite fonde 
canelée , qu'on porte auffi loin qu'il eft pof- 
fible , entre les cartilages & la membrane , 

afin ik faciliter la dilatation & la défunion ; 
mais, sil fe trouve que l'union foit fi forte 
qu'elle ne puiffe céder aux efforts de la fonde , 
il faut alors, de toute néceffité , en faire la 
Éparation à l’aide de l'inftrument, en prenant 
la précaution de ne pas intérefler les bords 
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des cartilages , & enfuite en empécher Îa 
réunion, en baffinant la partie opérée avec 
une infufion de fleurs de mauve, dans Îa- 
qu'elle on fera macérer, pendant douze heu- 
res, un demi-gros de tutie préparée pour une 
once de liqueur # c'eft avec cette infufion, 
ainfi appropriée & tirée à clair, qu'on bafli- 
nera, plufieurs fois le jour, la partie malade, 
jufqu'à parfaite réfolution. 

Les caufes accidentelles qui font dans le 
cas de produire la réunion des cartilages des 
paupiéres , font de pluficurs efpéces. Les unes 
ont pour bafe les différentes ulcérations qui 
paroifient, foit à la fuite de la petite vérole, 
boutons miliaires ou galles des paupières ; les 
autres, font l'effet d'une brülure qui arrive, 
foit en tombant dans le feu, foit en recevant 
{fur.les bordsides cartilages, de la chaux à 
demi éteinte , ou des corps enflammés. Tous 
ces différens accidens, & autres de cette na- 
ture, peuvent produire la réunion des pau- 
pières , comme je l'ai obfervé différentes 
fois ; parce que l'inflammation générale qui 
en-eft la fuite, ne permet pas d’envifager la 
Jumière , & force le malade de tenir les-yeux 
fermés : ceft donc pendant cette fituation 
fâcheufe , que l’adhérence fe fortifie , & 
qu'on eft cbligé d'en venir à une opération 

qui . 
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qui n'a de redoutable , que les apparences ; 
mais dont la perfe&tion curative demande les 
foins les plus aflidus, & les attentions les plus 
Srandes , pour empêcher le retour de la ré- 
union. L'opération peut f pratiquer, Ou avec 
les cifeaux courbes, ou avec la pointe de 
tout autre inftrument, On fe fert, pour dou- 
cher la plaie, ainfi que dans l'article précés 
dent, du collyre réfolutif d’eau de tutie pré- 
parce ; mais on doit recommander au ma- 
lade de tenir les paupières ouvertes le plus 
qu'il lui fera poffible, & de prendre , tous les 
matins, au réveil , les précautions les plus 
exactes pour les féparer , afin de ne pas endom- 
mager de nouveau la plaie, & attendre une 
heureufe réfolution. 
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SET Tr ON 291 LI: 


Du dérangement naturel des Cils , des acidens 
qui en réfultent, & des précautions qu’on 
doit prendre lors de leur chûte. 


L ES cils font l'ornement des paupières, & 
les défenfeurs du globe; mais il arrive fou- 
vent qu'ils en deviennent les ennemis les plus 
redoutables , en fe dirigeant vers l'Œil, foit 
naturellement ,; foit accidentellement. La 
première maladie nommée Trichiafis , ou 
Trichaife , eft caufée par un double rang 
de cils, quelquefois un troifième , dont la 
pointe fe dirige vers le globe’, de manière que 
VPŒil en eft fans ceffe affeété ; ce qui déter- 
mine des ophtalmies, dont le retour conti- 
nuel produit de petits dépots ou abfcès, qui 
fe cicatrifent , & mafquent la cornée tranfpa- 
rente. Voila ce qui eft contre l’ordre établi 
par la Nature , 8 ce qu'on ne peut réparer 
fans faire l'opération par extraétion. Pour cela , 
on renverfe la paupière autant qu'il eft nécef- 
faire ; & , à l’aide d'une petite pince , on ex- 
tirpe les cils qui portent atteinte au globe; 
mais il eft abfolument effentiel d’emporter le 
cil en entier, & même d’en extirper la bulbe; 
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car autrement, il fe régénéreroit & produiroit 
de nouveaux dangers ; c’eft pourquoi on eft 
fouvent obligé de les laiffer recroître pour en 
faire une nouvelle extraétion ; aflujétiflement 
que Je préfère à l'habitude où l’on eft de cher- 
cher à porter le feu dans une partie auffi dé. 
licate ; mais on ne doit pas oublier que , toutes 
les fois qu'il s'agit de faire l'extirpation des 
cils viciés par quelque caufe que ce foit, ïl 
faut laver la paupière avec l'eau Ophtalmique 
fimplé , ou celle de joubarbe non préparée. 

Les paupières font encore füujettes à une 
autre maladie qu’on nomme Phiofis , qui eft 
le renverfement interne du cartilage, de ma- 
nière que les cils font autant de dards qui fa- 
tiguent & bleffent le globe de l'Œil. Cet ac- 
cident cft, pour l'ordinaire, OCcafionné, foit 
par une tumeur humorale, dont le prurit mor- 
dicant corrode le tiflu cellulaire, foit par l'é- 
panchement d'une férofité interne qui sinf 
nuc entre le mufcle orbiculaire & letiflu cel. 
lulaire de la peau , de façon que le gonfle- 
ment externe force le cartilage des paupières 
de fe replier intérieurement, & d'entraîner 1 
direétion vicieufe des cils. Le traitement cu. 
tatif de ce dérangement, lorfqu'il eft ancien : 
ne peut avoir lieu ni par les topiques, ni par 


des compreffions graduelles ; il faut de toute 
Le 
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néceffité en venir à l'opération qui fe pratique ; 
en faifant une fe“tion externe, ou plutôt en 
amputant, avec les cifeaux courbes, une par- 

tie de la peau tuméfiée ; ce qu'on exécute, 

en fuivant la direction des plis cutanés. L'am- 
putation achevée, on pratique trois points de 

future, l'un dans le centre, & les deux autres 

à chaque extrémité de la cicatrice, ce qu'on 
recouvre avec un emplatre aglutinatif, ayant 
foin de furvciller la plaie, & de la panfer très- 
cxaétement , Jufqu'a parfaite réfolution ; ce 
qu'on peut faire avec l'infufion de fleurs de 
fureau. Les cils des paupières font encore fu- 
jets à une infinité d’accidens qui arrivent d’a- 
près la fuppuration interne d'un bouton de pe- 
tite vérole, qui, en changeant la direétion du 
cartilage, force les cils à fe recourber vers le 
globe , que le frottement continuel irrite & 

enflamme : dans ce cas, on ne fauroit faire 

trop tôt l’extirpation des cils, panfer la plaie 
avec tous les moyens connus, & empêcher 
que la racine ou bulbe ne vienne à fe repro- 

duire dans une direétion contraire à l’ordre: 
établi par le Créateur. Telles font les précau-? 
tions indifpenfables pour empécher le retour 
d'une maladie, dont les fuites font toujours 
dangereufes pour le globe de lŒil, & for- 

ment, pour le malade , un tourment conti: 

nuel. 
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SPE CT, ISOËN. : EN 


De la maladie des Angles de l'Gil, 6 parti- 


culièrement de la Caroncule lacrymale. 


L: fluide lacrymal , fi néceffaire pour lubré- 
fier le globe de l'Œil, devient cependant la 
fource de la majeure partie des maladies 
des paupières; c’eft de fon extrême acrimo- 
nie, que provient la conftrition des folides, 
& fouvent le défaut de fécrétion des fluides : 
il n'eft donc pas étonnant de voir les angles des 
paupières fe ferrer & fe brider au point de ne 
pouvoir en permettre l'ouverture qu'avec 
peine , & même avec une tenfion doulou- 
reufe: de cet état de fouffrance & de contrainte, 
naiflent ces tumeurs , ces engorgemens qui 
font la maladie des angles, & qui finitfent tou- 
Jours par déterminer une ophtalmie qui eft 
plus ou moins décidée, fuivant l’imprudence 
qu'on a de frotter le globe ou les paupières, 
ainfi que J'aurai occafion d'en parler. A la ma- 
ladie des angles fe réunit quelquefois celle de 
la caroncule lacrymale , qui fert à l'écoule- 
ment du fluide , comme d’une efpéce de di- 
gue propre à en diriger le cours vers les points, 
lacrymaux : en effet la confomption ou lap. 
H 3 
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pauvriflement de la caroncule lacrymale, ne pro: 
vient que de l'extrême acrimonie, dont elle eff 
fans ceffe affectée ; de manière que , quand elle 
fe trouve ainfi ulcérée & corrodée, lefluide 
lacrymal pañle difficilement par les conduits la- 
crymaux, & finit prefque toujours par un lar- 
moyement involontaire & forcé. Voila ce qu'on 
‘obferve conftamment dans les maladies de 
ce corps glanduleux. 

Le traitement curatif des angles des pau- 
pières & de la caroncule lacrymale, doit avoir 
pour principe déterminant, celui de corriger 
_J'acrimonie des fluides ; c'eft pour cela qu'on 
ne fauroit trop fe préfler de mettre le malade 
aurégime le plus doux, de lui faire même pren- 
dre le lait d'âneffe, fi la faifon le permet , mais 
avec les précautions oïdinaires , qui font de 
purger avant que d'en faire ufage, afin de 
débarraffer l'eftomac des mauvais levains qui 
pourroient altérer le lait, le faire aigrir ou 
fermenter; de purger également à la fin de 
fon ufage ; ce qui devient néceflaire , pour 
débarraffer ce vifcère du réfidu laiteux , qui 
cft toujours incraffant & vifqueux ; d'établir, | 
pendant quelque temps , le fain-bois au bras 
gauche , fi toutefois on a lieu de craindre qu'il 
yait un vice du fang qui entretienne , ou qui 
fomente la caufe première ; de prefcrire au ma- 


DES YEU x. 119 


lade, avant & après le lait d’âneffe , quelques 
demi-bains , pour faciliter l'infenfible tranfpi- 
ration , & enfuite le mettre à l’ufage de l'eau 
de gruau de Bretagne , tous les matins deux 
tañles , ce que l'on continuera à peu-près au- 
tant de temps qu'on aura pris le lait. Aux re- 
médes du corps doivent fe réunir ceux des 
yeux , qui font de mâcher, trois à quatre fois 
Ja femaine, foit des feuilles de cochléaria , foit 
de la racine de pyréthre; de bafliner, matin 
& foir, le front, les tempes & les yeux, avec 
l'infufion dégourdie de fleurs de mauve, en- 
fuite avec l’eau ophtalmique, dont on conti- 
nucra lufage tout le temps néceffaire pour 
aflurer une parfaite guérifon. 


SE CUTALIONNS CV. 


Des maladies des mufcles des Paupières , 
& des précautions qu’on doit prendre 


en cas d'opération ou de fuppuration. 


L ES nerfs & les mufcles qui tiennent le globe 

de l'Gil afujéti dans fon orbite, & qui fer- 

vent à en faciliter les mouvemens , ont une 

telle connexion avec les paupières, qu'ils fe 

reflentent prefque toujours dés impreffions plus 

ou moins fortes des différentes maladies qui 
H 4 
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les affeétent, parce qu'alors, les efprits ani- 
maux ne pouvant plus couler aufli abondam- 
ment par l'intérieur de ces mêmes nerfs, il en 
réfulte un défaut de ton & d'action , qui porte 
atteinte à leurs mouvemens, d'où fuit nécef- 
fairement une circulation lente dans les vaif- 
feaux fanguins & lymphatiques; c'eft pourquoi 
l'on nefçauroit employer trop de ménagement, 
ni prendre trop de précautions , lorfqu'il s'agit 
de faire l'ouverture d'un dépôt, ou d'en déter- 
miner la fuppuration ; parce que, de la léfion 
des nerfs & des mufcles, peut réfulter, 
{oit la paralyfic du globe , foit celle des pau- 
pières. Voilà ce qu’on remarque tous les jours, 
à la fuite d’une opération trop précipitée, où 
d'un {jour trop long des humeurs qui avoi- 
finentles différens points que parcourent le muf- 
cle faperbe ou l'humble des paupières ; auffi 
nreft-il pas étonnant de rencontrer ces femi 
paralyfes, connues fous le nom de relàche- 
ment de la paupière fupérieure ou inférieure ; 
c'eft auffi , d’après les mêmes effets, qu'on 
voit tous les jours le globe de l'Œil changer 
de dircétion , & en prendre une toute diffé- 
rente de la véritable. Tels font les événemens 
qui embarraffent les bons Obfervateurs , & qui 
afigent ceux qui en font les victimes. 

Les nerfs & les mufcles qui {€ trouvent, ou 
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léfés par l'opération, ou corrodés par le féjour 
de l'humeur, doivent néceffairement changer 
la direction des parties, dont ils font les agens ; 
c'eft pourquoi , avant que d'employer les in- 
firumens , il-faut de toute nécéffité écarter 
les parties adjacentes, & mettre à découvert 
celles qui font nerveufes ou mufculeufes, 
afin de ne pas en déranger le trajet ; il faut 
employer, pour la réfolution , les moyens les 
plus doux; ce qu'on doit obferver de même 
dans la fuppuration naturelle, qui demande 
les précautions les plus grandes, pour déterger 
la plaie, & en faciliter une heureufe réunion. 
Tous ces moyens d'ufage ne fçauroient être 
indiqués ici , parce qu'ils dépendent des cir- 
conftances qui demandent, foit les anodins ou 
les réfolutifs , foit les toniques ou les deffi- 
catifs. | 

Les accidens qui arrivent d’après les fuites 
d’une opération mal dirigée, ou peu foignée ; 
peuvent encore produire différentes maladies 
des yeux; dont je n'ai pas rendu compte, parce 
que Je les regarde comme incurables : de ce 
nombre indéterminé font les vacillations conti- 
nuclles du globe, ou mouvemens convulfifs , 
qui ne peuvent trouver d’axes fixes, & qu'on 
obferve après les convulfions des enfans , ou 
à la füite des fiévres inflammatoires ; les au- 
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tres font ceux qui, plus ou moins fouvent ; 
voyent les objets doubles, fuivant le plus ou 
le moins de dérangement des axes. Ces fortes 
de maladies, lorfqu'elles font invétérées , for- 
ment une femi-paralyfie, ou goutte fereine im- 
parfaite , fur laquelle les reffources de l’art ont 
peu de fuccès ; c'eft ce que j'ai fouvent expé- 
rimenté, & ce qui me fait dire , que fouvent, 
Jero medicina paratur ; il eft donc abfolument 
effentiel de ne pas perdre de temps pour fe- 
conder la Nature embarrafée. 


SECTE O NNACC VUE 


Des précautions qu’on doit prendre pour 


maintenir l'intégrité des Paupières. 


La propreté eft abfolument néceffaire pour 
entretenir la fanté du corps; c’eft par fon 
moyen que l’infenfible tranfpiration fe fait, & 
que les humeurs s’évacuent par les pores les 
plus déliés & les plus délicats. Tels font en 
général, les fonctions, les befoins de l'humanité : 
le Journalier , il eft vrai, qui n’a pas le temps 
d'employer ces fortes de précautions, fe con- 
ferve cependant en fanté ; mais ce bien-être ne 
lui vient que de fa vie fobre , de fon tra- 
vail aflidu, qui porte la fermentation dans les 
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fluides , & qui force les pores excréteurs de 
s'ouvrir ; de manière que la Nature trouve 
toujours à fe débarraffer d'un venin mor- 
bifique , malgré la crafle vifqueufe dont le 
corps eft couvert. La propreté eft donc nécef- 
faire , pour déterminer l'infenfible tranfpira- 
tion ; & l'infenfible tranfpiration eft tellement 
liée avec l’efprit vital, que plus les perfonnes 
font oïlives, plus elles ont befoin de ce fe- 
cours. Voila la véritable manière de mettre 
une jufte proportion dans l'équilibre de nos 
humeurs, & de nous débarraffer fouvent de 
cette multitude de petites maladies qui affe- 
étent les parties du corps & celles des yeux. Les 
paupières ont tant de pores fecréteurs 8c excré- 
teurs , & les cils, par leur nombre font fi fuf 
ceptibles de donner lieu aux congeftions, qu’on 
ne fauroit être trop attentif à les nétoyer, à 
les purger de cet amas concréte. Voici ce qu’il 
convient de faire dans ce cas. 

Lorfque le globe des yeux & les paupières 
{ont fans inflammation ,on peut, & l’on doit fe 
fervir, tous les matins, & en la manière in- 
diquée , foit de l'eau ophtalmique, foit de l’eau 
de joubarbe préparée ; on doit s’en fervir à 
froid, ou tout au plus dégourdie, pour en 
bafliner le front , les tempes & les yeux ; ayant 
foin de déglutiner les paupières , s’il en eft be- 
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foin, ou, au moins, de rendre les cils les plus 
nets qu'il fera poflible, afin de faciliter l’infen- 
fiblie tranfpiration. Cette précaution non: feu- 
lement rendra les pores excréteurs plus dif 
pofés à l'exudation ,; maïs facilitera même l'a- 
étion des nerfs & des mufcles ; je puis encore 
ajouter que, pour rendre cette opération beau- 
coup plus fruétueufe , & donner au mufcle fu- 
perbe, une extenfon plus fufceptible d'aétion, 
il feroit à propos d'avoir un petit peigne d’é- 
caille ou d'ivoire, pour débarraffer les fourcils 
de cet amas de fueur qui en altère les buibes, 
& les fait tomber; car il eft certain que les four- 
cils font les premiers défenfeurs du g'obe de 
YŒil, non-feulement pour empêcher la fueur 
de fe porter fur les paupières, & d'en dimi- 
nuer les mouvemens ; mais même pour fervir 
au globe comme d’un baftion avancé, & le 
prémunir contre tous les coups & contufions 
qui peuvent lui arriver de haut en bas. Cette 
vérité conftamment établie, il eft donc abfo- 
lument cffentiel de rendre faines toutes les 
parties externes qui avoifinent les yeux & les 
paupières ; parce que de leur intégrité , doit ré- 
fulter le bien-être général de tout lenfemble. 
Ces foins journaliers, qui fe prennent, en baf. 
finant, tous les matins, le front, les tempes & 
ics yeux, forment, il eff vrai, une petite gêne; 
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mais On en fera bien dédommagé par les avan- 
tages qui en réfu'teront , parce que de la libre 
circulat'on de la lymphe & du fang fuit né- 
céffairement le bien-être des nerfs & des mu£ 
cles. Telles font en général les maladies les plus 
ordinaires des paupières, & ce fera, d’après les 
mêmes principes, qu'on pourra remédier à 
celles dont on n'a pas rendu compte. 


CPP PRE ERS ENT 


Des différentes efpèces de Vues auxquelles 
| l'Humanité eft fujerte. 


1 ré maladies du globe de l'Œil, & celles 
des paupières ont naturellement un rapport 
fi étroitement lié entre-clles , qu'il étoit né- 
ceffaire de fuivre le plan que je m'éfois 
propofé; autrement il y auroit eu une confu- 
fon qui auroit troublé l'ordre de cet ouvrage, 
fur-tout en rendant compte des diff‘rentes 
cfpéces de vucs que nous apportons en naiffant, 
Ou qui nous arrivent par accident, quelque- 
fois même par révolution d'âge ; il n’eft donc 
pas Ctonnant de revenir de nouveau à certai- 
nes maladies du globe , après avoir parlé de 
celles des paupières, puifque la majeure partie 


i26 DES MALADIES 


de ces fortes d’affettions tient à notre confti- 
tution première, qu'on ne peut que foulager, 
fans la réformer, & que l’autre eft, pour l'or. 
dinaire , l'effet d’une difpofition vicieufe dans 
l'organe de la vue; ce qui embarraffe fouvent 
les Obfervateurs les plus éclairés : c’eft auffi 
pour remplir ce-point effentiel , que je vais 
tâcher de rendre fenfible, ce qu'il y a de plus 
plaufible fur les écarts de la Nature, fur les 
doutes qu'elle nous laiffe , & fur les moyens 
d'en réformer les inconveniens. 

La vue eft le don le plus parfait du Créateur ; 
c'eft le fens le plus précieux de la créature ; mais 
tous les hommes ne font pas doués de la 
même ; tous n'ont pas le même foyer de vue, 
fi une ste conformation de globe. Ghéther 
à expliquer ce phénomène, ou plutôt à rendre 
compte de ce jeu de la Nature, ce feroit 
defferter inutilement fur ce point, parce qu'il 
en cft des yeux comme du refte du corps. 
Peuton dire quelque chofe de fatisfaifant fur 
les caufes occultes , ‘qui font que cet enfant 
vient au monde ou déformé, ou marqué de 
différens fighes , ou avec quelque partie de 
moins. Ce qui paroit de plus vraiferablable fur 
ces variations de la Nature , c'eft que la mère, 
pendant! e port de l'enfant Met eurs fois éton- 
née ou furprife par un objet défetueux , com: 
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munique à l'ame la même fenfation, qui porte 
la même empreinte fur le fœtus ou embryon, 
qui n'eft encore que l'affemblage imparfait de 
ce qu'il doit être : il peut donc fe faire que 
fi cette impreflion fhontanée fe répete fou- 
vent, & que l'ame en foit également affettée ; 
il peut, disje, arriver que le moule imparfait 
prenne les mêmes impreffions qui lui font fuf. 
citées, & produife une partie déformée. 

Pour prouver d'avantage l'effet de nos fenfà. 
tions , & Ie pouvoir de l'ame, fans le fecours 
de la vue, je dirai que j'ai fouvent vu dans 
l'hôpital des Quinze-Vingts, des femmes aveu. 
gles, mettre fucceflivement au monde des en. 
fans à demiavengles, & qui même le font de. 
venus par le laps de temps; ce qui n'arrive jamais 
Où prefque jamais, dans l'ordre ordinaire des cho- 
fes, fur-tout lorfque les yeux des parens font bien 
conftitués : j'ai obfervé, disje, que l’aveugle. 
ment de ces enfans dépendoit, pour l'ordinaire ; 
du trop gros volume du corps vitré , quelque. 
fois auffi de l’obftruétion de la membrane rétine 
ou choroide, mais très-rarement de lopacité du 
cryftallin. D'où peut donc provenir cette révo. 
lution ou ce changement de nature, fi ce n'eft 
de l'état malheureux des aveugles; qui, fans 
ccfle l'efhrit occupé de leur trifte poftion , 
communique à l'ame les mêmes fenfations, & 
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lame qui préfide à toutes les fonétions du 
corps, porte de même le trouble & la confu- 
fion danse compofé naiffant des globes. Voilà, 
ce me femble, la meilleure explication, ou plu: 
tôt les raifons les plus probables ge ces événe- 
mens contre l'ordre naturel ; cependant Je 
crois devoir ajouter, pour preuve du pouvoir 
de lame fur les fonétions corporelles, fur celles 
des yeux, ce qui arrive dans les refforts admi- 
rables des caufes de la vifion. Tous les bons 
Phyficiens s'accordent à dire que ce m'eft pas 
l'Œil qui voit les objets tels qu'ils font, puif- 
qu'ils fe peignent dans un fens renverfé; mais 
que c’eft l'ame, qui, excitéc par les fecoufles 
nerveufes & mufculeufes, rectifie la fenfation, 
&c nous fait appercevoir l'objet tel qu'il eff. Il ré- 
fuite donc de ce même pouvoir, que l'ame peut 
également agir fur les caufes premières, & en 
déranger les juftes proportions. Voilà, en un 
mot, les idées que nous donne, & que nous 
repréfente la chambre obfcure. Puiffent-elles 
nous éclairer affez, pour pouvoir nous. écrier 
fur le bord de l'abyme : © atsitudo ! 


: 
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SECTION PREMIÈRE. 


De la Nidtalopie, où aveustement de Jour és 
de Jes caufes & de fes effets. 


L À Nyéalopie ou vue no@urne , ftuné dif= 
pofñtion vicieufe de l'organe de la vuc, fans 
douleur ñi inflammation , fans changement 
apparent dans la conftitution du globe. Cette 
Maladie provient pour l'ordinaire de l'extrême 
Hgidité dés folides, où du peu de circulation 
des fluides. Dans le premier cas, la pupille eft 
extrémement refferrée ; dans le fecond “Clé 
fc dilate fenfiblement , à mefure que lé jour 
tombe ; ce qui fait dire que la Nyétalopie a 
pour caufe, foit la conftriion des mufcles , 
foit l'obftruétion des membranes internes de 
V'Œil ; de manière que la vue s'étend davantage 
avec le déclin du jour, parce que la pupille , en 
1e dilatant, permet à un plus grand nombre 
de rayons de la pénétrer. La Nyalopie ou 
aveuglement de jour, peut donc fe confidérer 
fous deux rapports différens, qui font,la paralyfie 
& l'obfiruétion. Cette maladie eft d'autant plus 
diicile à guérir, que les caufes en font fouvent 
anciennes & invétérées. 
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La Nydtalopie par obftruétion , cft prefqüe 
toujours l'effet d’un rhume de cerÿeau négligé, 
ou d’une ophtalmie interne qui apporte l’engot- 
gement , foit fur les membranes rétine & cho- 
roide , foit fur la capfule cryftalline ; de manière . 
que ces humeurs réunies n'ayant pu fe filtrer 
dans les voies de la circulation , & Ss'ctant 
fixées dans le centre des membranes , il en eft 
réfulté que, plus le jour eft grand , plus les fibres 
de l'iris contractent la pupille ; ce qui fait que 
le malade ne voit les objets que confufément ; 
il ne les voit tels , que parce que l’obftruétion 
n'eft pas fuMfante pour intercepter tous Îles 
faifceaux de lumière; mais, a mefure que le jour 
diminne , la pupille fe dilate, & alors les parties 
non obftruées perçoivent plus aifément les 
rayons lumineux. Voilà ce qui paroïit de plus 
vraifemblable, & ce qui fait dire que les ny- 
étalops font des aveugles de jour , & ne com- 
mencent à voir que vers fon déclin. 

La Nyétalopie qui eft produite par une para- 
lyfie imparfaite , eft le plus fouvent l'effet des 
convulfions des enfans , ou celui d’une fiévre 
inflammatoire ; elle fe manifefte par la conftri- 
&ion du globe qui diminue même de volume, 
& par l’érétifme des fibres de l'iris, qui, dans 
le plus grand Jour , ne font pas fufceptibles de 
mouvement, ni de datation , ni de reftrition, 

à 


DES VEUX 13 
Cct état d'opprefon annonce celle qui exifte für 
les membranes néceflaires à la reception des 
rayons vifuels ; d'où fuit néccffairement la 
difficulté de percevoir clairement les faifceaux 
de lumière ; telle eft la paralyfic nyctalopique, 
& ce qui fait que la chute du jour, en dimi. 
nuant l'érétifme , augmente la perception des 
rayons lumineux, 

Les moyens curatifs de la Ny@alopie par 
obftruétion , peuvent être fuivis d’un heureux 
fuccès , fur-tout dans les enfans ») parce que 
lhumeur eft moins épaiñle & moins concréte ; 
ce n'eft pas cependant qu'il ne faille employer 


les mêmes reffources dans les adultes, & parti- 


culièrement lorfque la maladie n'eft pas affez 
angicnne pour fe refufer aux moyens de réfo- 
lution, qui font de mâcher , de deux jours lun À 
{oit des feuilles de cochléaria , foir de la racine 
de pyréthre; de faire ufage, pendant un mois ou 
Cinq femaines de fuite , de la pommade oph- 


. talmique , avec les bains & topiques légers qui 


lui font convenables ; de s'accoutumer abfol- 


ment à l’ufage du tabac, fi toutefois fe malace 


€ft d'un âge raifonnable ; parce que je regarde 


 CCtte poudre ftimulante, comme le cautère le 


f 


plus analogue aux veux, 8: même nécefire 
dans quelque genre de maladie que ce foit, La 
pommade ophtzimique ceflée , on doit {eule- 
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ment fe fervir, tous les matins, pour baffiner fe 
front , les tempes & les yeux , de l’eau ophtal- 
mique ou de celle de joubarbe préparée. La 
Nyétalopie , qui eft la fuite & le produit des 
convulfions eft beaucoup plus difficile à guérir, 
parce que cet état de conftriétion n'eft fufcep- 
tible que de fumigations douces, que de bains 
de vapeurs émollientes, avec la précaution ce- 
pendant, de n’en pas abufer, dans’la crainte 
de réunir l’obftruction à la conftriion; cette 
cruelle incertitude doit faire trembler les mala- 
des , & fervir de leçon à ceux qui pourroient 
le devenir , afin de leur faire redoubler de foins 
& d’attentions pendant & après le cours des 
ophtalmies , pendant & après les effets des 
convulfions , ou d’une fechereffe extrême dans 
latmofphère. 

Il eft une autre perte ou foibleffe de vue ; 
qui exifte de Jour comme de nuit, & qui arrive 
toutes les fois que l’effomac eft dérangé , & que 
les parties deftinées aux fonétions excrémenti- 
cielles font relachées, parce qu'il fe fait dans tout 
le corps une perte réelle de’ fucs nourriciers : 
of, pour peu que la maladie foit de durée, les 
yeux fe refflentent de la foibleffe générale ; c’eft 


4 


ce qui fait qu'on ne peut trop mettre en ufage 


les fécours les plus puiflans pour rétablir les 
fon@ions de l'eftomac, Dans le nombre des re- 
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-mêdes connus, celui qui m'a le mieux réuffi eft 
la compoñtion füivante : 


L2 


Win rouge de Bourgogne , une chopine ; 
Rhubarbe la plus nette | & grofièrement 
pulvérifée , une once : 


Payes recentes de géniévre broyées , une once : 


le tout mis dans un vafe de terre, laifler in- 
fufer fur les cendres chaudes pendant fix heures, 
après quoi pañler le tout à travers un linge 
avec forte expreffion , pour ÿ ajouter fucre fin 
6 pulvérifé , trois onces ; remettre le tout far le 
feu , pour lui donner une confiftance de {yrop , 
&c former l’'éleuaire ftomachique, 

Son ufage confifte à en prendre tous les ma- 
tins, au reveil, une ou deux cuillerées à bouche, 
à obferver un régime très-févère, & ane fe per- 
mettre d'alimens , qu'environ deux ou trois 
heures après ; ce qu'on peut continuer dix à 
douze jours de fuite , ayant foin de proportion- 
ner la dofe à l’âge & à la force des fujets. Ce 
puiflant ftomachique m'a toujours réuffi dans 
unc infinité de circonftances , & peut être re- 
gardé comme un baume vivifiant, qui porte fes 
effets dans toute l’économie animale. 
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* 


De l'Héméralopie , ou Aveuglement de nuit; 
de fes caufes & de fes effets. 


LHevérazontr ou vue diurne, eftaufli une 
difpoñition vicieufe de l'organe de la vue, 
fans aucun trouble apparent qu'une extrême 
dilatation de la pupille , qui s'annonce à mefure 
que le jour tombe; de manière que le malade 
ne voit plus les objets que confufément. La 
caufe première de cette redoutable maladie > 
paroît provenir des convulfions arrivées dans 
l'enfance , & qui ont produit une paralyfie 
imparfaite dans les mufcles & dans les fibres 
de l'iris., enforte que ces mêmes mufcies & 
fibres perdent infenfiblement de leur aétion, 
à mefure que le jour tombe ; ce qui rappelle 
_journellement une goutte fereine imparfaitc. 
L'héméralopie , ouaveuglement de nuit, peut 
encore provenir de différentes caufes qui déter- 
minent différens effets : de ce nombre font les 
migraines périodiques & les violens maux de 
tête , qui occafionnent une infinité de maladies 
des yeux ; d'oùil réfulte que la compreffion & 
l'irritation du cerveau ne peut que porter alors 
les mêmes atteintes au nerf optique, qui, par 
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fon épanouiflement forme la rétine, & s'étend 
méme Jufques fur la choroïde, à laquelle il com- 
munique les mêmes fenfations ; il n’eft donc pas 
<tonnant que les nerfs & les mufcles de ces deux 
membranes n'éprouvent une contraction qui 
nc foit plus fufceptible ni de la reception ni de 
la réflexion des corps peu lumineux , ou qui 
n'ont pas la faculté de ftimuler l’aétion de ces 
mêmes nerfs & mufcles. Voila ce qu'on peut 
dire de plus fatisfaifant fur cette maladie, 
qui conftitue en partie l’héméralopie ou vue 
diurne, parce qu'on peut ajouter qu'il n’y a 
que les rayons du foleil ou d’un corps lumineux 
quelconque , qui puiffe rendre au globe l’éten- 
due de fon jeu organique. 

Cette maladie peut avoir encore pour caufe 
la vifcofité des humeurs , & leur manque de 
fluidité , qui produit néceffairement les mêmes 
effets , en portant fur les parties aëtives les 
mêmes défauts d’aétion & de fenfbilité ; elle 
peut être auffi la fuite d’une ophtalmie féche 
& nerveufe, qui engourdit les mêmes fenfa- 
tions , de manière qu'on pourroit conclure que 
lépaififfement des humeurs en général , & leur 
vifcofité ont tant de caufes produétrices , qu'il 
feroit trop long d'en faire l'énumération ; c’eft 
à lOculifte intelligent à bien fcruter la Nature, 
€n intcirogeant fon malade fur tous les points 
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cfentiels, & d'agir enfuite d’après fes principes , 
en Jr int les moyens & les circonftances 
de faire une application heureufe. 
L'héméralopie invétérée eft difficile à guerir, 
parce que la femi-paralyfie, occafionnée par la 
vifcofité des humeurs qui enveloppent les nerfs 
& les mufcles , a acquis un degré d’intenfité , 
que les remédes ne peuvent ni varier ni chan- 
gcr ; cependant il eft à propos , pour n'avoir 
rien à {c reprocher , de faire ufage de tous les 
moyens qui ne peuvent ni contrarier ni déran- 
ger l'économie animale dans l’héméralopie,, 
qui eft produite par les affeétions fpafmodiques 
ou toute autre caufe de cette nature; on peut 
fans crainte, fe fervir , pendant une quinzaine 
de jours, des fumigations féches, en la manière 
indiquée ; on peut de même employer une 
foule fois le jour la véritable eau de Cologne , 
tant en afpiration, prife fous le nez qu’en éva- 
poration portée fous les yeux, ce que l'on con- 
tinucra autant de temps qu'on le jugera nécef- 
faire: mais à n’en eft pas de même de la vif 
cofité des humeurs qui englutinent les parties 
néceffaires à la vifion ; il faut de toute néceffité 
agir fur la caufe première , qui eft d’atténuer 
&e de divifer cette lymphe épaiffie , en obfervant 
un régime doux, en évitant les farineux & les 
laiteux; en prenant, pendant dix à douze jours 
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de fuite, des demi-bains , en mâchant, tous les 
matins , foit du cochléaria, foit de la pyrethre, 
en buvant à tous les repas, pendant un mois ou 
cinq femaines des eaux légèrement ferrugi- 
neufes , qu’on pourra méler avec.le vin : du 
refte bafliner , tous les matins, le front, les 
tempes & les yeux, foitavec l’eau ophtalmique, 
foit avec celle de joubarbe préparée. On poura 
ajouter,de temps à autre, l’'ufage des fumigations 
féches en la manière indiquée ; & le temps né- 

effaire pour efpérer une heureufe réfolution. 


SRE, GÉLURAQAN LAS 


De la Myopie & Demi-Myopie ; de fes caufes 
@ de fes effets. 


À Nature bizare dans fes opérations, s'é- 
carte quelquefois de la régle générale fans caufe 
déterminante. Il eft tel père, telle mère qui, 
avec des yeux bien conftitués , produifent fou- 
vent des myopes dont le globe eft protubérant, 
dont le foyer de vue eft plus ou moins étendu, 
fuivant le plus ou moins de convexité de la 
cornée : ces exemples ne font malheureufement 
que trop communs, fans qu'on puifle répandre 
un jufte degré de lumière fur la caufe produ- 
dtrice , parce que ceux qui font affetés de cette 


\ 
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maladie , ont des nuances de vifion fi différentes, 
que l'Obfervateur eft toujours très-embarrafé 
pour connoiître fi la myopie provient du trop 
gros volume de l'humeur vitrée , ou du corps 
lenticulaire; les vrais myopes font ceux qui, 
pour l'ordinaire , voyent à un , deux, trois & 
quatre pouces de foyer ; ils ne voyent ainfi, 
que parce que la cornée tranfparente eft trop 
faillante , & que les rayons qui fe trouvent dans 
une proportion ordinaire , viennent fe croifer 
& fe perdre, fans pouvoir parvenir au fond de 
FŒil; c'eft pourquoi ils font obligés de rappro- 
cher les objets près des yeux, ou de fe fervir 
d'un verre concave , qui, en réuniflant les 
rayons de lumière, en allonge la direction fur les 
organes immédiats de la vue. 

Les demi-myopes font ceux qui voyent éga- 
Jeiment de près, mais dont la cornée tranfpa= 
rente cf moins faillante, & forme une efpéce 
de pointe ou éminence , qui eft tournée du 
côté du grand angle plus que du petit; ce qui 
conftituc dans les yeux de ceux qui font affeétés 
de cette maladie, une efpéce de louche plus. 
au moins apparent. Les demi-myopes ne voyent 
les objets un peu éloignés que confufément , 
parce que les points de lumière qui partent de 
chaque partie des objets , en rencontrant la: 
cornée trop faillante , s'uniflent"& fe croifent . 
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dans le corps vitré ; ce quileswend confus & 
divergens lorfqu'ils fe peignent fur la rétine & 
la choroïde, de manière que les fibres de ces 
membranes,n'étant pasfufifament ébraniéespar 
les points de lumière, ne peuvent tranfmettre 
au nerf optique qu'une ation imparfaite. On 
peut remarquer que les myopes 87 demi-myo- 
pes ne regardent jamais attentivement ceux à 
qui ils parlent ; ce qui arrive parce qu'ils ont 
peine à confidérer le mouvement des yeux: ils 
écrivent pour l'ordinaire en pctits caraëtères, 
parce que les gros occupant un plus grand 
cfpace , les gênent & les fatiguent confidéra- 
blement , de manière que la lecture la plus fine 
& la plus rapprochée des yeux, eft ce qu'ils ap- 
pellent leur favorite, 

Les caufes les plus ordinaires qui confti- 
tuent la Myopie , peuvent donc être conf- 
dérées fous deux rapports différens , qui 
font le trop gros volume du corps vitré, ou 
celui de la lentille cryftalline. Dans les deux 
cas , les remédes les plus fimples font tou- 
jours les meilleurs ; ils confiftent dans la pré- 
caution de bafñlincr, tousles matins, lefront, les 
tempes & les yeuxavec l'eau ophtalmique, & 
d'attendre un bien-être du nombre des années, 
parce qu'infenfiblement le trop gros volume 
des humeurs des yeux diminue , la cornée de- 
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vient moins faillante ; d’où il arrive que Îles 
faifceaux de lumière font moins fufceptibles 
de réfraction , & le point de réunion plus facile | 

à {e reproduire fur les organes de la vue. Les. 

myopes de deux à trois pouces de foyer, font 
des fujets bien malheureux, putfquil s ne 
voyent que confufément ce ta cft à leurs 
pieds , ils font par conféquent peu propres au 
travail ; c’eft pourquoi, lorfqu'ils font encore 
jeunes, mon avis eft d'extraire le cryftallin ; 
ce qui diminucra lextenfion de la cornée, & 
rendra l’image des objets plus fenfble ; cette 
opération, ainfi que je l'ai annoncé dans un 
opufcule que j'ai donné en 1776, eft moins 
redoutable que celle de la cataraéte, parce que » 
le cryftallin qui n’eft pas altéré, dont la cap- 
fule eft ouverte ,» s'échappe plus aifément à 
l'ouverture de la cornée. Ce fecours , pour les . 
myopes de la première claffe , n'étoit ni connu, 
ni praticable avant l'opération par extraétion, 

& ne peut étre que d’une grande utilité pour 


ceux qui ont befoin de travailler. 
je n'ai pas rendu compte des différentes 


manières de procéder à la fe&tion de la cornée 
tranfparente , dans l’extraétion du éryftallin 
opaque, non plus que des différens inftrumens 
dont on fe fert pour faire cette opération, … 
parce que ,*dans le nombre de MM. les 
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Oculiftes opérans, il en eft qui agiffent d'une 
manière , & les autres d'une autre; mais je 
dois dire que l'opération qui fe pratique le 
plus heurcufement, & qui cft moins dans le 
cas d'intéreffer les fibres de l'irisgeft celle par 
laquelle on dirige l’incifion ver milieu du 
lymbe de la cornée tranfparente qui corref- 
pond au petit angle; ce qui fe fait avec l’aide 
dé deux inftrumens , l’un pour ouvrir la cor- 
née, l'autre pour en prolonger la fe@ion & 
Ja Be affez étendue pour que le cryftallin & 
fa capfule puiffent s'échapper aifément. 

Les myopes & demi-myopes n'ont que 
des précautions à prendre pour maintenir & 
conferver leur vue, pour empêcher le relâche- 
ment des parties ee 8 mufculeufes, qui 
en eft la fuite ; car, à mefure que les humeurs 
de l'Œ@il diminuent de volume, les folides man- 
quent de ton, & les fluides de circulation ; 
je puis même dire que j'ai fouvent vu les 
malades de cette efpéce, courir plus de rif 
ques que les autres, parce que pius il y a de 
relâchement dans les folides, moins il y à 
d'action dans les fluides; c’eft auffi pour pré- 
Venir cet inconvénient , que je confeille de 
bafñiner , tous les matins, le front, les tempes 
GC les yeux, avec l’eau Mais mique, ou ayec 
celle de joubarbe préparée , de ne ee Ge 
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temps à autre, de la vapeur d’eau de Cologne; : 
portée fous le nez & fous les yeux ; de ne pas 
chercher à multiplier les fecours de l'optique, 
cn Chan continuellement de verres conca- 
employer pour envifager le feu 
corps trop lumineux ; du refte 
les tenir propres & nets, afin de ne pas pro- 
duire un nouvel obftacle, ou déterminer une 
ombre de plus à la vifion. Cette dernière ob- 
fervation eft trop fenfible pour qu'elle ne foit. 
pas faifie dans toutes les circonftances où 
le befoin le requiert, ainfi que j'aurai occa- 
fion d'en parler dans l'Article qui concerne les 
Luncttes. é 


SES CT L'ONNN MONS 


De la Presbytie ; de fes caufes produétrices \ 
& de fes effets. 


Les veux font le tableau repréfentatif de tout 
ce qui fe pale dans les fonctions corporelles , 

dont ils reçoivent les influences d’une ma- 
nière fenfble qu'il n’eft pas poflible de s'y 
tromper; car à peine la Hdi vient-cile nous 
afaillir , qu'ils fe gonfilent & s'enflamment , où 
bien qu'ils deviennent ternes & livides; cer état. 
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doit nous fournir un figne propre à faire con 
noître les embarras où fe trouve la Nature, 
{ur-tout dans lesdifférentes révolutions qui rem- 
pliflent les quatre âges de la vie de l'homme : 
de ce nombre eft la presbytie, qui eft comme 
l'avant -coureur de la vicillefle. Les fujets 
qui commencent à reflentir les effets de cette 
“maladie, font ceux qui reconnoiffent la nécef. 
fité où ils font d'éloigner un livre, une lettre 
pour en prendre leêture ; les presbytes décidés 
ont forcés de recourir aux reffources de l'art, 
& de fe fervir de conferves ou lunettes con- 
VEXES, pour pouvoir lire ou écrire avec 
cilité ; cependant cette maladie n’eft pas tou- 
Jours l'annonce de l’âge caduc; elle peut être 
auffi accidentelle ; ce qui arrive ou peut arri- 
ver après une fiévre inflammatoire, qui apporte 
l'incendie au cerveau, d'où eft réfulté l'afaifre- 
ment des parties organiques , qui quelquefois, 
fe rétabliflent auffi promptement, que les autres 
parties du corps mettent de temps à reprendre 
leurs forces. | 

La presbytie naturelle eft celle qui aftive 
de quarante-cinq à quarante-huit ans ; elle fe 
manifeltc quelquefois un peu plutôt dans les 
perfonnes maigres , parce que la partie de 
Sraifle qui maintient le globe dans le fond de 
l'orbite » diminue de volume ; ce qui rend 
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les yeux plus enfoncés , & par conféquent 
les objets plus confus. La caufe la plus dé- 
terminante , de la presbytie , provient de ce 
que les humeurs, moins raréfiées, rendent là. 
circulation plus lente ; & ce défaut de circu- 
lation ne permet plus aux fucs nourriciers de 
pénétrer auffi aïfément dans les petits vaif- 
feaux de l'Œil; de manière que la cornée 
tranfparente devient moins faillante , le cry- 
ftallin & le corps vitré moins volumineux ;: 
les humeurs aqueufes & cryftallines moins fuf- 
. ceptibles.de régénération ; d’où il arrive que 
les rayons de lumière , trop proches, fe rafflem- 
blent plus difficilement , & ne peuvent pro- 
duire qu'une image confufe & imparfaite ; 
c'eft ce qui fait que les presbytes voyent très- 
bien de loin, & très-mal de près. Le globe de 
l'Œil n’eft pas le feul qui fe reflente de ce 
temps critique ; toutes Îles parties du corps 
éprouvent la même foibleffle & le même def. 
féchement; fur-tout lorfque le tempérament 
n'eft pas difpofé à l'embonpoint. ; 
La vue des presbytes, qui eft rout l’'oppofé 
de celle des myopes , n’eft pas plus fufceptible 
de moyens curatifs, parce qu'il n’eft pas pof. 
fible de rendre aû globe de l'Œil l'extenfion 
que l’âge détruit; mais on peut en corriger les 
défauts avec le fecours des lunettes convexes 
; qui 
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Qui, en réuniffant les rayons lumineux, fait 
l'office d'un nouveau cryftallin, les rend plus 
diftinéts & plus propres à repréfenter l'image 
des objets : la feule précaution qu'on doit pren- 
are, eft de bien proportionner le foyer des 
verres au dégré fenfible de la vue, & ne l’au- 
Bmenter que peu à peu, afin de fe conferver 
une reflource au befoin. La vue des presbytes, 
fans le fecours des lunettes > €ft confufe de 
près & trèsétenduc de loin. | 

Quoique le presbyte ne foit pas fufceptible 
de guérifon, il eft cependant abfolument ef. 
{entiel de fortifier le relâchement des folides, 
& de ftimuler la circulation des fluides > DACe 
que la Nature engourdie par elle-même » pour- 
Toit devenir de plus en plus pareffleufe , & 
former la paralyfe ou demi-paralyfie ; c’eft 
pourquoi mon avis eft d'employer les mêmes 
remédes que pour la myopie, qui font l’eau 
Ophtalmique pour doucher les yeux , & l’eau 
de Cologne pour les {ortifier ; d'en doubler 
même l’ufage dans la presbytie accidentelle , 
qui eft la feule curative ; parce que dans la 
presbytie naturelle, on peut feulement cn ar- 
réter les progrès, fans pouvoir en diminuer 
les effets. Voilà ce que l'expérience journa. 
lière démontre, & ce que les reflources de 
Jart peuvent prefcrire. 
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SENS T EL ON :°V: 


De la Vue naturelle & bien conftituee ; 


de fes différens rapports. 


ES s orbites ou trous orbitaires renferment - 
toutes les dimenfions néceflaires pour main- 
tenir en sûreté le globe de l'Œil : c'eft à cette. 
_ efpéce de thrône fupérieur, que fe rapportent 
tous les objets qui nous environnent ; c’eft 
par le moyen des différentes parties dont cette, 
fphère organique.eft compolfée, que notre ame 
ft émue, & qu’elle nous repréfente la forme , 
la couleur & la grandeur des objets , dont. 
les rayons pénétrent cette boîte obfcure, 
qui les reçoit dans un fens renverfé. Telle 
eft la fituation du globe de l'Œil, qui ef 
conftamment affuré dans l'orbite par le nerf 
optique, & par les mufcles; il peut fe mous 
voir en tous fens ; mais il ne peut, & on ne 
peut le fouftraire à fes mufcles, fans pratiquef 
une incifion ; ce qui eft bien fait pour dé 
truire cette opinion vulgaire qui s'eft accré= 
ditée par les rufes cachées de ces hommes | 
faux, qui, pour mieux duper le trop crédule! 
Public , S'annoncent pour avoir le talent de! 
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nétoyer le globe de l'Œil, & de le replacer 
dans fon orbite. Telles font les friponneries 
marquées auxquelles une confiance aveugle fe 
prête encore tous les jours, fans qu'on cher- 
che les moyens de les réprimer ; ce qui af 
flige les Obfervateurs honnêtes, & les Prati. 
ciens éclairés. S 

Le globe de l'Œil , pour être bien établi 
dans fon orbite , ne doit paroïître ni trop volu- 
mineux ni trop faillant ; il doit être régulière- 
ment convexe , & à fleur d’orbite. La couleur 
des fibres de l'iris la plus heureufe eft la grife 
& la brune, quia des nuances plus ou moins 
foncées. La cornée tranfparente doit avoir une 
circonférence affez étendue , pour que la pupille 
puifle fe refferer ou fe dilater avec aifance. La 
fituation la plus avantageufe du globe de l'Œil 2 
cit lorfqu'il fe trouve à couvert par l'arcade 
fourcillière ; ce qui fait qu'il eft moins expofé 
aux Contufions , & nullement enveloppé , 
comme celui qui eft faillant, par une infinité 
de rayons divergens qui lui viennent de toute 
part. L'étendue de vue d’un Œil bien conftitué, 
fe trouve & fe prolonge également , depuis fix 
pouces jufqu’a deux pieds & au-delà, parce que 
lation de fes mufcles n’eft pas génée, parce 
qu'elle fe prête facilement à toutes les impref 
fions qui fe tranfmettent de l'objet à l'Œil; 

K 2 


148 DES MALADIES 


c'eft pourquoi un globe qui eft ainfi fixé dans 
fon orbite , donne ‘à l’aûe vifuel toutes les 
proportions néceffaires à la perception des 
rayons lumineux , de manière qu’on pouroit. 
dire, qu'il eft inutile de prendre des précau- 
tions pour en maintenir le bien-être ; cependant 
je crois devoir dire qu'il eft à propos de le 
rafraîchir de temps en ‘temps, foit avec l’eau 
ophtalmique , foit avec celle de joubarbe pré- 
parée , & qu'on fait le matin de préférence. 

D'après tout ce qu'on vient de dire fur 
‘Theureufe conformation du globle de l'Œil , il 
eft aifé de conclure qu’on paye fouvent bien 
cher le plaifir qu'il ya d’avoir un Gil bien fendu 
_ & bien protubérant , puifque la jJouiffance en 
eft troublée par une multitude d’accidens, 
auxquels un globe bien à couvert n’eft pas 
expofé. Heureux celui qui, ainfi favorifé de la 
Nature , jouit tranquillement de ce précieux 
thréfor. Puifle-t-il le ménager , d’après le pro- 
verbe, comme la prunelle de fes yeux , & n’en 
pas abufer dans les circonftances forcées. Voilà 
à peu-près ce qu'on peut dire fur la bonne con- 
_ ftitution des yeux, qui cependant s’affoibliffent 
avec l’âge, & qui fouvent ont befoin des fecours 
de l'optique, ainfi qu'il fera plus amplement 
détaillé dans la Section fuivante. 
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Du befoin des Lunettes ; de leur utilité, 
& de leur choix. 


I L eft un temps où toutes les productions de 
la Nature fe defféchent & fe flétriffent , parce 
que la féve naturelle n’a plus affez de vertus 
actives , ni afez de forces intérieures pour porter 
des fucs nourricicrs dans fes ramifications les 
plus menues & les plus déliées. Voilà ce qui fe 
pañe de même au temps critique de l'homme , 
& ce qui fait que la peau fe ride , que le vifage 
fe décolore, & que les veux s’enfoncent dans 
les orbites ; alors les faifceaux de lumière qui 
nous viennent de toutes parts, ne trouvant plus 
les mêmes proportions pour atteindre le foyer 
de la lentille criftalline ; il en réfulte qu'ils 
s'écartent & fe divifent, ce qui rend les objets 
fenfibles, troubles & diffus. C’eft donc dans ces 
momens juftement allarmans que l’homme a 
befoin de chercher les moyens de fuppléer au 
défaut de la Nature, en faifant ufage de lunettes 
convexes , de lunettes qui, en réuniffant les 
rayons puiflent les tranfmettre au fond de l'Œil 
dans une jufte proportion; mais ce qui eft ef- 
fentiel pour celui qui fe trouve preflé par ce 
K 3 
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befoin, eft de ne pas trop attendre, ni laiffer 
pañler le moment de prendre ce fecours , parce 
que les efforts redoublés que l'Œil emploie 
pour faifir les objets lumineux , ne peuvent 
qu'affoiblir de plus en plus les reflorts de ce 
méchanifme incomparable. 

Les lunettes des presbytes font deux mot- 
ceaux de glace , qu’on rend plus ou moins con- 
vexes; celles qui le font moins font appellées 
conferves ; on doit placer les lunettes fur le nez, 
de manière à ne pas gêner la refpiration , ni trop 
comprimer la membrane nazale ; c’eft pourquoi 
il cft effentiel de les mettre fur la partie infé- 
ticure & cattilagineufe du nez. On connoit le 
befoin qu'on a de lunettes , lorfqu'on cf forcé 
d’éloigner le livre dont on fe fert, ou toutautre 
objet de leture & d'écriture ; on le connoit, 
dis-je , lorfque le caraétère devient trouble & 
diffus , lorfqu'enfin on a peine à enfiler une 
aiguille , à fuivre la direction des mailles & 
autres , parce qu'alors c’eft une preuve de la 
divergence des rayons incidens , dont l'effet 
n'eft pas affez fenfible fur les fibres de l'iris, 
pour atteindre le cryftallin qui doit les réunir, 
&z former une efpéce de cône, dont la pointe 
porte fur les membranes rétine & choroïde. 
Lorfqu’on prend des lunettes ou qu’on a befoin 
d'en changer , il faut ouvrir un livre, & avoir 
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l'attention la plus fcrupuleufe pour que les 
verres ne faflent qu'éclaircir le caratère fans 
en augmenter ni diminuer l'étendue ; il faut 
avoir foin d'entretenir ces mêmes verres bien 
nets & bien propres : pour cela, il faut les net- 
toyer de temps en temps avec de la bonne eau 
de vie, & les effuyer promptement, afin d’c- 
viter de mouiller le cuir ou tout autre corps qui 
les contient. Lorfque les verres fe graiflent 
trop , ou que le foyer de vue diminue fenfible- 
ment , on doit s’adrefler à un Opticien expé- 
rimenté, pour fuivre le même dégré de foyer, 
ou diriger celui qui devient néceflaire ; mais 
je ne puis m'empécher de dire qu'il eft dan- 
gereux de fe fervir de lunettes en forme de 
béficles , parce que les attaches compriment 
les artères temporales , & portent obftacle à la 
circulatation dans les vaffaux fupérieurs. I feroit 
donc à défirer qu'on püt changer cette forme, 
ou y fuppléer par quelque chofe d'élaitique, qui 
s’attacheroit au chapeau ou au bonnet. 

Les verres des myopes font concaves des 
deux côtés ; cette forme leur eft donnée pour 
recevoir & prolonger la réunion des rayons, 
pour aflurer le point où l’image devient di- 
ftinéte & fenfible. Les perfonnes qui ont été 
opérées de la cataraéte avec fucces, & qui com- 


mencent à faire ufage de la vue, foit pour lire, 
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foit pour écrire , font obligées de fe fervir dé 
lunettes très-convexes des deux côtés, afin de 
remplacer le manque du cryftallin qui a été 
extrait, & d'en faire l'office. On appelle foyer 
la réunion des points de lumière, & l’angle aigu 
que produifent les rayons de la lumière qui fe 
xéuniffent dans la courbure des verres , de ma- 
nière qu'en diminuant la divergence des rayons 
inçidens , il arrive qu'ils parviennent plus aifé- 
ment fur les organes de la vue. Les bonnes 
lunettes font toutes numerotées, & fe diftin- 
guent par le poli des verres , ainfi que par l’é- 
tendue de foyer ; mais, comme tout le monde 
n'a pas les connoiffances de l'optique , on ne 
peut étre trop attentif dans l’acquifition qu’on 
fait de ce fecours artificiel ; c’eft ce qui fait qu’on 
doit fé mettre en garde contre les friponnne- 
xies des Colporteurs , qui vous vendent pour 
lunettes de tant de pieds ou pouces de foyer, 
des verres fimples , quelquefois mal préparés, 
& fouvent de différens dégrés, de manière qu'il 
en réfulte un tort irréparable pour l'organe de 
la vue, 8 qui devient même la caufe des ma- 
ladies les plus graves.' 

Il eft des vues baffes qu'il eft difficile de défi. 
nir ; il en eff qui ne font ni myopes ni pref- 
bytes, qui voyent difficilement les objets qui 
font à peu de diftance , & très-bien ceux qui 
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Tont éloignés ; mais qui ne peuvent ni lire ni 
Écrire que de près. Cependant ces fortes de 
vues ne trouvent de facilité que dans l’ufage 
des verres convexes , dont la courbure & le 
foyer varient confidérablement. On ne peut 
OP exhotter ceux qui en font les vi@imes, 
à'confulter fouvent les perfonnes de l'Art, hne 
pas abufér de la facilité qu'ils ont de changer 
ou de multiplier les verres , Parce que ces fortes 
de vues fe troublent, & fe paralyfent aifément. 
I eft un autre abus contre lequel je ne puis 
trop élever la voix , & qui regarde les jeunes- 
gens , fur-tout ceux qui, pour fe donner un 
ton dans les promenades , pour avoir un air 
d'examen dans les fpeétacles, s'arment d’une 
lorgnette , & viennent hardiment narguer le 
Public avec le fecours # un @il , qui ne tarde 
pas à fe reflentir de cette re peu féante. 
Voilà ce que j'ai vu & reconnu dans ceux qui 
regiCttent, mais trop tard, l'influence du mau- 
vais exemple. On ne fcauroit donc étre trop 
prudent dans le befoin & dans l’ufage des lor- 
gnettes , parce quil cft certain que l'Œil, fans 
cefle occupé par unc aétion forcée , perd de 
fa force, & rend l’autre foible. 
_ Il eft encore des lunettes auxquelles on 
donne mal à propos le nom de conferves , parce 
que les verres ont une teinte verte , ce qui, en 
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apparence paroit adoucir & ménager la vueÿ 
mais on ne fait pas attention que cette douceur 
cft meurtrière pour le globe , dont elle affoiblit 
l'action , en portant de plus en plus le relâche- 
ment dans toutes les parties nerveufes & muf 
culeufes , d'où fuit néceffairement le trouble 
des humeurs aqueufe & cryftalline. Il eft donc 
de la dernière conféquence, de réfléchir fur un 
inconvénient de cette efpéce ; c’eft pourquoi, 
j'ofe aflurer qu'il eft plus prudent de fe fervit 
de lunettes ordinaires , fans aucune teinte de 
verd, de jaune ou de bleu. Puiflent ceux qui 
ont la vue foible fe reflouvenir de cette impor- 
tante leçon ! 
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Des moyens de conferver fa Vue jufques 
_ dans Pâge le plus avancé. 


V o1R eft le premier de tous les biens, c’eft 
le fens le plus néceffaire ; c’eft le don le plus 
favori de la Nature: il n’eft pas de fortune qui 
puifle dédommager de fa perte ; il n’eft pas de 
confolation qui puifle faire fupporter patiem- 
ment le regret d’être à charge aux autres, in- 
fupportable à foi-même; plus on a vécu dans 
les plaifirs & l'abondance; plus le fouvenir en 
eft douloureux , par limpuifflance où l’on eft 
de faire & d'agir toujours de même; cepen- 
dant les Grands & les Riches du fiécle font 
les moins craignans, font les premiers à fe 
faire illufion fur un point auffi effentiel : on 
les voit tout occupés d'une fête, d’une partie 
de plaifir , penfer quelquefois à leur fanté, 
mais rarement à leurs yeux. S'il arrive un échec 
un peu confidérable , on recule toujours, & 
lon parvient enfin au moment où les, ref- 
fources de l'Art font de peu d'utilité , lorfque 
dans les premiers inftants , la maladie auroit 
cédé au régime le plus doux, aux remédes les 
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plus fimples ; c’eft donc la faute des malades ; | 
& non celle des Obfervateurs, fi une paralyfe 
parfaite met obftacle à toute efpéce de ref | 
fources , fi une cataracte commençante fait des 
progrès aflez prompts pour ne laiffer d'autre | 
c{poir que celui d’une‘opération toujours dou: 
teufe ; c’eft ce qui fait quetje ne puis trop m'’é- 
tendre {yr un objet aufli important, pour mon- 
trer les dangers qui peuvent én réfulter & in= 
diquer les précautions qu'on doit prendre. 
Celui qui veut jouir, avec fécurité, de la 
douce fatisfaétion de conferver une bonne 
vue, doit, tous les mois, faire lui-même l’exa- 
men de fes yeux ; c’eft-dire , placer un objet, 
différemment colorié, à une certaine diftance, 
l'envifager de FŒil l’un après l’autre, & fuc- 
ceflivement de tous les deux à la fois; alors, 
fi les nuances font les mêmes, fi elles font 
claires & nettes, on peut en augurer. que les 
yeux font dans un état d'intégrité parfaite; 
mais au contraire , fi ces mêmes nuances font! 
plus louches pour un Œil que pour. l'autre, 
il faut, de toute néceflité, recourir à un Ob- 
fervateur éclairé , & d’une réputation avouée ; 
il: faut lui faire un détail bien circonftancié des 
variations qui arrivent, & des différentes fen- 
fations qu'on éprouve, afin qu'il puifle juger 
{i la caufe peccante provient du relâchement: 
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des folides, ou du défaut de circulation des 
fluides ; alors , cet à ce même Médecin 
oculifte à prefcrire le plan de conduite qu'on 
doit tenir corporellement & oculairement ; 
c'eft au malade à en remplir toutes les condi- 
tions , afin qu'il puifle juger enfuite des autres 
moyens propres à maintenir le bien-être 
qu'il aura ménagé , & à lui en aflurer la 
jouiffance. 

Il feroit à défirer , que le Gouvernement, 
qui encourage tous les talens utiles, s’occupât 
de quelque noveau moyen d'encourager ceux 
des vrais Oculiftes, puifque le dixiéme des 
fujets de l'Etat porte les preuves qu'il a été ou 
qu'il ceft affeété de maladies des yeux. Ce 
point d’Adminiftration feroit , ce me femble, 
facile à remplir, par des fujets de prix, quon 
pourroit annuellement propofer, par des diftin- 
étions & des récompenfes flateufes qu'on ac- 
corderoit à ceux qui les auroient méritées. 
C'eft, felon moi, un puiffant moyen d’en- 
courager les Obfervateurs, qui, fâchés de voir 
le peu de cas qu'on a fait de leurs découvertes, 
ont enfeveli dans les ténébres, le fruit de leurs 
travaux. Je défirerois donc qu'on prit de juftes 
mefures pour favorifer les progrès de cette 
partie fi effentielle de l’art de guérir. Il fem- 
ble que certains Grands n'ont des Oculiftes 
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que de hom, fans fe fervir de leurs fecours ; | 
quoiqu'il foit bien démontré qu'il en eft du 


Médecin des yeux , comme de celui du corps. | 
En effet on cherche & on défire l'un, parce 
qu'on à peur de mourir , & on néglige, 
ou on oublie l’autre, parce qu'on fe flatte de 
voir toujours de même; mais c’eft une erreur | 
qu'on paye fouvent bien cher, faute d’un petit 
fecours. Il eft donc abfolument effentiel de ne 
pas attendre le moment de l’aveuglement, 
pour en connoître la difpofition; il faut être, 


de toute néceffité , au fait des caufes phyf- 
ques, & en fcruter les fecrets les plus cachés; 
il faut, en un mot, obferver les yeux au moins 
une fois tous les mois , pour pouvoir prévenir 
les accidens qui les menacent, ou remédier plus 
fürement à ceux qui leur arrivent. Cet objet 
important, le devient encore davantage avant, 
pendant & après le temps critique. Puiffe le 
Lecteur fe pénétrer de cette vérité , & ne 
pas attendre le moment de l'orage, pour fe 
mettre à l'abri des événemens! 


+ 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des précautions qw’on doit prendre au moment 
de la Naiffance , & pendant l'Enfance. 


A PEINE un enfant eft-il compte au nombre 
des vivans , qu'il annonce fes befoins, qu'il 
fait connoître fes infirmités. Ce petit être, 
qui n’eft fufceptible de rien , femble réclamer 
tous les fecours réunis, pour achever de ren- 
dre parfait le grand ouvrage de la Nature. En 
effet ce n’eft que par des foins aflidus , par 
une propreté bien étendue, qu'on parvient à 
favorifer l’aétion des conduits fécréteurs & 
excréteurs. Les yeux, ce chef-d'œuvre de PAr- 
tifte divin, donnent, après les fonétions du cœur, 
les premières preuves fenfibles de notre exi- 
ftence ; cependant le moment de la naïffance 
n'eft pas celui de la vifion, puifque cette cham- 
bre obfcure eft incapable de percevoir les 
rayons lumineux ; ce dégré de perfection ne 
fe manifefte même que par gradation , UN peu 
plus tôt dans les uns, un peu plus tard dans 
les autres, fuivant la forte ou délicate confti- 
tution du fujet, fuivant le plus ou le moins de 
foin qu'on prend pour purger les yeux de cette 
lymphe épaiflie , qui englutine les paupières. 
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C'eft donc un devoir comme une néceffité ; 
de laver, tous les Jours, les yeux des nou- 
veaux nés, ainfi que le front & les tempes, 
afin de perfeétionner le ton des folides, & de 
favorifer la circulation des fluides, afin de pro- 
curer à la cornée tranfparente un fuc lacry- 
mal propre à lubréfier fa tranfparence , & à 
faciliter le paflage des faifceaux de lumière. 


Après avoir bien lavé le corps de l’enfant 


qui vient au monde, on doit s'attacher à dé- 
craffer la peau du vifage, à développer les cils 


naiffans des paupières; pour remplir cette indi- 


cation , on peut fe fervir d’un linge ou d'une 
petite éponge qu’on trempe dans une infufion 
dégourdie de fleurs de mauve, en doucher, tous 
les matins, le front , les tempes & les yeux ; ce 
qu'on répétera après, & avec le même foin, 
ayant l'attention la plus fcrupuleufe de ne 
pas porter les doigts, ni faire de preffions fur 
les globes, dont le compofé organique eft en- 
core trop foible & trop délicat ; je dois même 
ajouter qu'il eft de la dernière conféquence, 
lorfque les enfans deviennent un peu plus forts, 
de les empêcher de porter la main fur les yeux 
pour les frotter, parce que la partie de graifle 


qui cft au fond de l'orbite , & qui fert à main- 


tenir la faillie du globe, s'affaifle aifément ; ce 
qui naturellement N'aïrtive que trop tôt aux 
perfonnes 
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perfonnes maigres, & particulièrement vers 
l'âge de quarante-cinq à cinquante ans , où l’on 
voit les yeux fe caver & rentrer dans l'orbite : 
mais une raifon plus déterminante encote, pour 
laquelle on ne doit pas frotter les yeux à tout 
âge , & fur-tout dans les momens où l’on 
éprouve une demangeaifon, c’eft parce que de 
cette preflion réitérée , il en réfulte des engor- 
gemens, dans les vaifleaux foit fanguins foit 
lymphatiques ; ce qui donne lieu aux dif- 
férentes ophtalmies qui naiflent fucceñive- 
ment. Lorfque la démangeaifon devient 
infupportable , le parti le plus sûr & le 
plus fage qu'il y ait alors à prendre, c’eft de 
pañler la main fur les fourcils, en frottant, avec 
les doigts, toute l'étendue de l’arcade ; pour 
lots, la demangeaifon cefle ou diminue con- 
fidérablement. On confeille de ne point tou- 
cher aux yeux avec les doigts, parce qu'il eft 
prouvé que l'humeur de la tranfpiration de cette 
partie les irrite fenfiblement. 

D'après le compte que j'ai rendu, dans mon 
premier volume , des maladies des enfans, 
& des moyens d'y remédier, il ne me refte à 
annoncer que ce quil faut faire en état de 
fanté , pour feconder la Nature , & en favo- 
rifer les efforts. Lorfqu'un enfant commence 
à fuivre la dire&tion des objets, c’eft une 
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preuve que les membranes rétine & choroide 
ont acquis l'état de perfeétion ; ceft pour-. 
quoi il fuffit de bafliner à froid, tous les | 
matins , le front, lés tempes & les yeux, foit : 
avec une eau de mauve, foit avec une eau 
fimple , & d'avoir un foin particulier pour ne . 
laiffer aucune fanie entre les paupières; mais 
le point effentiel, & fur lequel les Nourrices » 
ne peuvent apporter trop de précautions, C’eft , 
d'éviter de mettre fouvent l'enfant en face du 
feu , des lumières & du foleil, parce que la 
trop grande vivacité de ces corps lumineux , 
après avoir forcé l’ation des nerfs & des muf- 
cles, finit toujours par produire un relâche- 
ment qui affoiblit le mouvement de ces mêmes » 
mufcles ; qui en altère les fucs nourriciers, & 
qui enfin , d'une vue forte & bien conftituéc, 
en fait peu-à-peu une foible & délicate. 
Lorfqu'un enfant eft fevré, & qu'il com- 
mence à marcher feul, on doit lui infpirer la. 
terreur la plus grande pour les approches du 
feu; on doit lui faire porter un bourrelet pen-* 
dant deux à trois mois feulement, afin de met- 
tre , autant qu'il eft poflible, les yeux à l'abri 
des contufons & des chütes fans cefle répé= 
tées : ce terme expiré, on le lui ôte, parce que 
le bourrelet comprime les finus frontaux, & 
même les artères temporales ; d’ailleurs ces” 
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fortes de ferres-tête, peuvent être fujets à bien 
d’autres inconvéniens, qui font de faire appto- 
cher des yeuxun bâton, ou toutautre objet avec 
lequel l’enfant joue, & qu'il veut promener 
en l'air , ou qu'il fait tourner de droite à gau- 
che. S'il arrive que le fevrage d’un enfant 
ne porte aucune atteinte aux fontions du 
corps ; il cft à propos de fe fervir d’une éponge 
pour le laver tous les jours, ou prefque tous 
les jours, de la tête aux pieds; de le faire à 
jeun avec l'eau froide, ou fimplement dégout- 
die ; mais il eft très-eflentiel de commen- 
cer par la tête , afin d'éviter toute répet- 
cuflion au cerveau, parce que la compreffion 
momentance n'eft que tonique, & ne peut 
produire qu'un bon effet ; c'eft d’après ce 
moyen , & un régime conforme , qu'on 
peut conferver de bons veux, & établir une 
conftütution forte & vigoureufe, une confti- 
tution pour laquelle on n'aura à redouter que 
les influences malignes de l'air, ou les effets 
des accidens. 
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SEC TO NT PET 


Des foins qu'on peut employer dans 
l'Adolefcence & dans un âge 


plus avancé. 


L'a9 OLESCENCE eft le moment où la 
Nature cherche à fe débarraffer de fes humeurs 
motbifiques , pour déployer tous les reflorts 
de l’accroiffement ; on ne fçauroit donc pren- 
dre trop de précautions, pour mettre les yeux 
à l'abri de tous les échecs auxquels ils font ex- 
pofés ; mais ce ne fera ni par des remëdes com- 
pliqués, ou mal entendus , qu'on parviendra 
à maintenir ce bien-être ; au contraire une 
eau fimple cft fuffifante pour bafliner , tous les 
matins , le front , les tempes , les yeux & 
même toute la peau du vifage; ce qu'on doit 
faire à froid en tout temps. Le Public peu in- 
fruit, regarde comme illufoire , un remède 
de cette efpéce; mais il ignore que l'eaufroide 
ft un tonique qui a la propriété de fortifier 
les folides relâchés, & de précipiter dans la 
circulation, les globules épaifis. Malheur donc 
aux incrédules qui , avides des nouveautés, 
veulent faire ufage du collyre de l’un, employer 
l'eau célefte de l’autre, & dont le plus grand 
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‘bien feroit de ne produire aucun mal. Pour 
MOI, Je dis, avec confiance, qu'on ne fçauroit 
trop fe mettre en garde contre les furprifes 
de ceux qui couvrent d'un voile myftérieux , 
de prétendus remédes , dont on rcdouteroit 
l'ufage , fi l’on en connoifoit la compoftion 
& les pernicieux effets. 

Les humeurs de gourme qui commencent 
avec l'enfance, & qui fuivent l’adolefcence à 
exigent beaucoup de foins & de ménagemens, 
pour ne pas répercuter cet amas de férofités qui 
ie porte derrière les orcilles, pour ne pas étcin- 
dre trop tôt ces feux dévorans qui encroutent 
le vifage, pour ne pas détruire artificiellement 
cette Vermine qui en abforbe l'humeur, met 
le fujet dans un tourment continuel. Ce qu'il 
ÿ a de certain , c’eft que tous ces excrémens 
de la Nature , annoncent le befoin qu'elle 
a de s’en débarraffer : or, fi de votre CÔtÉ, 
vous lui oppofés des moyens de défenfe exter. 
nes , il arrive alors que la: matière motbifique 
qui vicnt à refluer intéricurement , porte fes 
ravages fur les yeux qu’elle enflamme & 
qu'elle obftrue , avant qu’on ait pu fe mettre 
en garde, ou lui donner le change. On ne feau- 
roit donc être trop prudent dans l'emploi des 
fecours qu'on lui oppofe , ni apporter trop de 
précautions , pour ne pas fupprimer les égoûts 
: L 3 
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que la Nature fe prépare. L'exemple fuivant 
donne un exemple du danger de ces fuppreffions. 

Une jeune Dame de qualité , à laquelle J'a- 
vois été de quelque utilité ,ainfi qu’à toute fa 
famille, m'écrivit, il y a cinq à fix mois, dans 
ma folitude, pour me prier, lorfque je paroi- 
trois à Paris, de venir voir fon fils aîné âgé 
de fept ans, qui avoit une légère ophtalmie. 
La rigueur de la faifon ne me permettant pas 
de m'abfenter de chez moi, & la maladie de- 
venue grave en peu de jours, la mère prit le 
parti de me l’amener. Au premier afpeët, Je 
fus effrayé, & je ne pus m'empêcher de lui dire: 
Pourquoi , Madame, avoir tant tardé ? Enfuite, 
examinant l'Œil de près, e reconnus que le 
globe étoit diminué de volume ; que la cor- 
née tranfparente avoit perdu de fa couleur na- 
turelle ; que la pupille etoit totalement maf- 
quée par un dépôt interne, qui avoit, ou qui 
devoit entraîner la fuppuration de la capfule du ” 
ctyftallin, & du-cryftallin lui-même. Un état 
auffi effrayant me fit prendre toutes les pré-w 
cautions pour queftionner cette mère & la 
bonne, pour chercher à connoïtre la caufe 
première, que J'annonçois devoir être l'effet 
d’une contufion ou d'une répercuflion d’hu-. 
meurs : enfin, après bien des demandes & des. 


réponfes, j'appris, avec douleur, que quelques 
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mois avant, on sétoit fervi d'une pommade 
mercurielle pour faire pañfer la vermine, dont 
la tête de l'enfant étoit remplie; & on y avoit 
réufii. 

Un aveu de cette nature, qui avoit privé 
PŒil de toute lumière, me donnoit de juftes 
appréhenfons fur la fuppuration entière; ceft 
pourquoi J'indiquai feulement quelques remé. 
des palliatifs , & je promis de donner, par écrit, 
mon avis détaillé; mais j'exigeai qu'on pré. 
{enteroit l'enfant à plufieurs Oculiftes, d'une 
réputation avouée, qui tous jugèrent la ma- 
Jadie d’un fuccès douteux & de longue durée, 
Les uns furent pour tels remédes , les autres 
pour tels autres; & enfin , on en revint à moi, 
en me difant qu'on avoit fait tout ce que j'a- 
vois exigé; mais qu'on étoit bien déterminé 
de ne fuivre que mes avis. J'avoue qu'il étoit 
bien difiicile de réfifter à la fenfibilité d’un père 
& d'une mère attendris fur le fort d’un enfant 
chéri ; c'eft pourquoi je pris le parti de mettre 
promptement en ufage toutes les reflources 
que l'expérience m'avoit acquifes. Je com- 
mençai donc par établir un exutoire au bras 
gauche , par purger doucement, par ordonner 
de bien poudrer & pommader les cheveux de 
l'enfant, & de le laiffer avec fon bonnet de 
nuit pluficeurs jouts de fuite, fans le peigner, 

L 4 
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En obfetvant un régime doux, j'attaquai l'Œil 
malade avec le fecours de la pommade oph- 
talmique que je faifois mettre deux fois le jour, 
en employant les bains des yeux , & les to- 
piques appropriés à ce traitement; quinze Jours 
ou trois femaines fe pafsèrent dans les inquié- 
tudes les plus grandes; mais la vermine qui 
s'étoit régénérée, & qu'on entretenoit avec 
foin, m'infpiroit quelque confiance : en effet, 
le ftimulant de la pommade détermina la ré- 
folution du dépôt ; alors la cornée tranfpa- 
rente redevint diaphane , & reprit en partie 
fa couleur naturelle ; enfin , dans moins de fix 
femaines, la vue de cet Œil s'eft rétablie, & 
s'eft toujours perfetionnée, puifque l'enfant 
en voit aflez pour pouvoir lire & écrire; ce- 
pendant, je fuis, & ferai encore quelque temps 
à l'examen de cet Œil, qui demande les foins 
les plus affidus , pour faire fuccéder les diffé- 
rentes efpéces de remédes qui peuvent en af- 
furer la jouiffance ; parce qu'il eft certain 
qu'une humeur de gourme , ainfi répercutée, 
eft toujours à redouter. 

Un exemple femblable , eft bien fait pour 
corriger les parens du défir qu'ils ont de vouloir 
arrêter ou fupprimer les déjections de la 
Nature ; ces foins recherchés fur la propreté, 
font quelquefois un coup de poignard que 
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l'on enfonce dans le fein de celui qu’on chérit 
le plus. Il fuffit de tenir propre la tête de l’en- 
fant , & de le peigner de temps en temps, 
pour faciliter l’exudation de ce venin morbi- 
fique. Le cours de l’adolefcence n’a donc be- 
foin que de foins & de précautions, pour 
maintenir & perfettionner de plus en plus le 
méchanifme de la vifion. Il n'en eft pas de 
même du: commencement de l’âge viril, qui 
eft le moment le plus délicat de la vie, celui 
de prendre un état qui ne puiffe pas contra- 
rier le genre de vue qui nous eft propre; c'eft 
alors qu’il faut recourir à un Oculifte expé- 
rimenté , & lui demander fon avis pour ne 
rien entreprendre au-deflus de Ja force des 
yeux. Ce point de Phyfiologie eft abfolument 
“eflentiel ; c’eft de lui que dépend fouvent le 
bonheur de la vie, & le foutien de la vue. Les 
jeunes-gens qui veulent conferver de bons yeux, 
doivent avoir l'attention de ne pas chercher à 
envifager ni le folcil, ni les éclairs, ni la lune, 
ni les étoiles; parce que ces corps, trop lumi- 
neux , portent l’érétifme dans les nerfs & dans 
les mufcles, au point qu'en ceffant de vou- 
loir faire cet examen, on refte quelquefois des 
momens fans voir ; ou, fi l’on voit, c’eft avec 
une teinte rouge, fi c’eft le foleil ou les éclairs ; 
avec des rayons blancs, fi -c’eft la lune ou les 
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étoiles. Une habitude de cette nature, eft 
donc toujours dangereufe , & devient fouvent 
l’origine d’une foibleffe de vue , qui ne fe dé- 
clare que long-temps après. 

L'âge de puberté eft l’âge favori de la Na- 
ture qui ne laiffle à redouter que les impru- 
dences , qui pour lors font toujours plus 
de ravages, parce que la chaleur du fang s'it- 
rite & s’enflamme aifément; c'eft ce qui fait. 
qu'on ne fçauroit trop recommander à la Jeu- 
neffe, toujours téméraire , de ne point fe met- 
tre entre deux airs, ayant chaud, de ne pas 
s'endormir de jour auprès d’un ruiffeau , ni de 
laiffer les fenêtres ouvertes, pendant la nuit, 
parce que les yeux à-demi fermés & moins, 
a@ifs que dans la journée , font plus fufcep- 
tibles de prendre la fraîcheur ou l'humidité du. 
moment ; parce que plus la chaleur a été 
grande pendant le jour, plus les pores font 
ouverts, & par conféquent plus les humeurs » 
font affectées d’une tranfpiration interceptée. 
Voilà ce qui eft, en été, la caufe & la fource de 
tant d’ophtalmies qui, par négligence ou au-w 
trement , deviennent très-graves & affoiblif-\ 
fent toujours l'organe de la vue. C’eft donc” 
payer bien cher un plaifir meurtrier , un plaifir 
du moment. 

L'âge heureux de la puberté n'a befoin, ; 
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pour favorifer le bien-être des yeux, que d'en 
ménager l’ufage, que de les baffiner tous les 
matins avec l’eau fraîche, foit de rivière ou 
de fontaine , parce que l’eau de puits, fi mal- 
à-propos recherchée, eft pour l'ordinaire d’une 
nature trop crue & trop dure , par conféquent 
plus propre à empêcher le cours des excré- 
tions qu'à les faciliter : il en de même de cette 
eau de corde à puits que les bonnes gens 
adoptent par prédileétion, & dont les effets 
répercuffifs ne produifent qu'un calme mo- 
mentané qui fixe de plus-en-plus le genre de 
la maladie. Il eft encore une infinité d'autres 
remédes vulgaires , auxquels on ne doit pas 
donner plus de confiance qu'ils ne méritent, 
parce que c’eft toujours l'effet du hazard qui 
en accrédite les fuccès , parce que l’homme 
avide de la nouveauté, court long-temps après 
ce qu'il défire, fans trouver ce qu'il cherche. 
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SECTION III. 


Des ménagemens que les différens dégrés de l'âge 


viril peuvent réclamer. 


L: commencement de l’âge viril eft un tor- 
rent qui fe précipite avec impétuofité , qui 
couvre la terre de fes flots. Heureux celui qui, 
craignant les écueils & les dangers, dirige fa 
courfe du côté du port fortuné; plus heureux 
encore le mortel favorifé qui en a connu les ap- 
parences trompeufes, & qui n’abufant pas des 
forces de fon corps, a confervé celles de fes 
yeux. Mais hélas! cette claffe privilégiée n’eft 
pas le plus grand nombre. Un jeune homme 
fe croit tout permis, parce que la Nature , ha- 
bile à réparer fes écarts , lui donne la facilité 
_ d'y retomber; cependant, tôt ou tard, il de- 
vient la viétime de fes erreurs; c’eft alors qu’il 
demande , qu'il implore des fecours pour une 
vuc naturellement bien conftituée , & qui de- 
vient foible avant le temps. C'’eft alors qu’il 
abjure le paffé , qu'il fe foumet au préfent & 
qu'il promet tout pour l'avenir. Voila ce qui 
fe pañle journellement à l'examen des yeux; 
mais , pour un repentant fincère, il en eft neuf 
qui retombent dans leurs égaremens, Tel eft 
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Yhomme, telle eft fa foibleffe, ou plutôt fa 
témérité. 

L'ordre focial eft un compofé d'états fi diffé- 
xens , qu'il n'eft pas pofible de donner des pré- 
ceptes particuliers pour faire éviter les dangers 
de chacun ; il fautde toute néceffité s’en rappor- 
ter aux avis généraux qui ont le plus de rapport 
avec celui dont on a befoin pour maintenir 
&c conferver l'organe de la vue. Lc repos de 
la nuit eft fait pour réparer les pertes du corps, 
pour repof£r le globe de l'Œil des fatigues du 
jour; c’eft pourquoi, le matin, à fon réveil: on 
doit éviter d’envifager trop vite, foit la lu- 
mière naturelle, foit l'artificiclle, parce que 
Vafpect trop prompt de ces corps lumineux 
nuit à l'organe de la vue , l'empêche de fe pré- 
ter facilement aux différentes impreflions ; 
parce que d’une fenfibilité trop fubite & trop 
préciptée, doit fuivre néceflairement l’érétifme 
des folides , & le relâchement qui en eft la 
fuite inféparable ; ce qu'il eft aifé d’affimiler 
a l'effet d'une corde d’arc trop tendue ; mais 
dont lufage réitéré la relâche au point d'o- 
bliger de la refferrer de nouveau. Le précepte 
le plus fage qu'on puifle propofer , felon 
moi , dans cette circonftance , c'eft d'ou- 

vtir les yeux peu-à-peu, afin des les rendre in- 
{enfblement à la lumière; c’eft de les bafliner 
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tous les jours, ainfi que le front & les termpes, 
avec l'eau fraîche animée d’eau des Carmes : 
favoir , dix à douze goutes d’eau des Carmes 
pour une once d'eati de rivière ou de fontaine, 
ou bien fe fervir de même de l’eau ophtalmique 
préparec. 

Les précautions qui regardent l'homme de 
cabinet , confiftent dans la néceflité où il eft de 
placer fon bureau , de manière à n'être pas cn 
face du jour, parce que l'impreflion trop vive 
tient les nerfs & les mufcles en trop grande 
contention ; ce qui empêcheroit de fuivre un 
travail de longue durée; il doit fe placer de 
manière à n'avoir ni le réflet du foleil, ni celui 
de A réverbération, parce que l'Œil qui fe trou- 
veroit ainfi expofé en fouffriroit beaucoup , & 
deviendroit plus foible que l'autre. C’eft une 
obfervation que j'ai faite fouvent dans les 
différens examens qui fe font préfentés. Il doit, 
dis-je, avoir fon bureau garni d’un tapis ou cuit 
verd, couleur dont la vue fatigue le moins les 
yeux; mais, ce qui ef cffentiel , c'eft de fe 
procurer un fiège commode , qui ne foit ni 
trop haut ni trop bas , afin de ne pas gêner le 
corps , & que les yeux foient à une diftance. 
aifée de l'écriture. On ne fçauroit donc être 
trop attentif fur ce point., ni apporter trop de 
ménagemens pour £e mettre à l'abri de l'impref- 
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fion d'un trop grand jour; parce qu'il eft certain 
que les faifceaux de lumière , en fe renouvellant 

fans cefle, affoibliflent l'organe de la vue; en 
voici la preuve: | 
Appellé dans une Maifon Religieufe , à quel- 
que diftance de Paris, on me préfenta plufieurs 
Dames affeétées d’une foibleffle de vue , qui 
offroit tous les fymptômes d'une goutte fereine 
imparfaite, quoique les-yeux fuffent naturelle- 
ment bien conftitués. Cet état, qu'il eft inutile 
de décrire , n’en devenoit que plus inquiétant, 
parce que Je voyois les malades fe plaindre avec 
raifon du trouble & de la confufion qui fe ré- 
pandoient fur leur leture, même avec le fecours 
de lunettes , qu’elles avoient prifes avant le 
temps. Plus je faifois de queftions pour cher- 
cher à connoître la caufe première , moins je 
trouvois de réponfes fur lefquelles je pus ap- 
puyer un traitement convenable ; enfin, pour 
dernière reflource , je demandai à voir le chœur 
des Religieufes, & je trouvai, que mes trois 
ou quatre Dames étoient en face de deux croi- 
fées rrès-vaftes , très-étendues, & dont le mur, 
qui fe trouvoit à quelque diftance, faifoit re- 
fletter la réverbération du foleil. Satisfait de ma 
découverte, Je pris le parti de faire changer 
les Religieufes de place , & je fis établir des 
tidçaux verds, afin que celles qui leux fuccé- 


176 DES MALADIES 


deroient , ne puflent pas recevoir les mêmes 
impreflions ; J'ordonnai enfuite quelques re- 
médes toniques , capables de ranimer les parties 
nerveufes & mufculeufes ; ce qui me donna, 
fous peu de temps , la confolation de voir mes 
fouhaits accomplis , & fans avoir à craindre 
aucun retour. | 

Celui qui travaille au feu ou à la forge, doit 
avoir l'attention la plus fcrupuleufe pour ne pas 
trop envifager l’aétion de la flamme , qui devient 
plus ou moins refplendiffante , fuivant les coups 
de fourgons ou de fouflets , plus ou moins 
répétés. L’Artifan de ce genre , ainfi que ceux 
qui font fujets à un travail de contention & 
d'application forcée , doivent , leur journée 
faite, fe laver les yeux & le vifage avec l'eau 
fraiche , pourvû qu'ils ne foient pas en fueur ; 
car autrement , il faut fe fervir de l’eau dégour- 
die , parce que le liquide froid eft un tonique 
fi actif qu'il arrête les hémoragies les plus for- 
tes, & pour lefquelles on doit avoir’ les ména- 
gemens les plus grands ; je puis même dire : 
que J'en ai vu des exemples bien capables d’in- 
fpirer une jufte terreur , & de donner les ap- 
préhenfions les plus. SEE fur le (Anges de 
fon application. 

Un jeune-homme d’une famille honnéte , 
age de 17 à 18 ans, à qui J'avois été de quelque 

utilité , 
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utilité , quelques années avant, vint me trou- 
ver, il y a plufieurs mois, fondant en larmes, 
& déplorant l’étourderie qu’on lui avoit fait 
commettre ; ayant été furpris par une hémora- 
gic nazale , qui dérangeoit le moment de fes 
plaifirs, un ancien Commis de M. fon père, 
qui fe trouvoit préfent, lui confeilla de fe trem- 
per le vifage dans un fceau d'eau fraîche ; ce qui 
en peu de temps fupprima le flux de fang ; mais 
les yeux & les paupières fe gonfièrent avec un 
tenfion fi douloureufe,qu'il fe crut pourtoujours 
privé de la lumière. Ce fut danscet état qu'il vint 
me trouver ; ce qui me détermina à lui faire 
frictionner le col & la tête avec des flanelles 
bien chaudes, afin de rétablir la circulation du 
ang ; enfuite j'employai tous les remédes ca- 
pables de porter l'ophtalmie à fa réfolution ; ce 
que je fus aflez heureux d'obtenir, fans qu'il 
foit arrivé d’accidens plus graves; parce que la 
maladie avoit été prife au moment, & que la 
Nature avoit été fecondée à propos. 

Au travail du jour fuccéde ordinairement 
celui du foir; &, pouren remplir les fonctions, 
on fe fert, foit de bougies, foit de chandelles 
ou de lampes, pour lefquelles on a inventé des 
inftrumens en forme de cloche, qui réuniffent 
& concentrent les rayons de lumière. J'avoue 
que je ne fuis pas le partifan de pareils moyens ; 


Tome IT. M 


17$ DES MALADIES 


que la nouveauté accrédite & que le Sage pro- 
fcrit, parce que la trop grande vivacité des points 
lumineux réfléchis porte toujours l'érétifme 
dans l'Œil, & doit fatiguer, à la longue, l'or- 
gane de la vue, ainfi que je l'ai plus amplement 
obfervé. J'aime donc beaucoup mieux une lu- 
mière qui a fon foyer étendu, & quon peut 
multiplier au befoin : en effet voici ma régle. 
Lorfque j'ai travaillé deux heures de fuite, à 
l’aide d’une bougie, j'en allume une deuxiéme; 
&,fi mon travail fe perpétue du double, JE 
me fers même d’une troifiéme. Voilà de quelle 
manière je cherche à réparer le relâchement 
qu'a du produire une application trop con- 
ftante ; mais, fi l’on n'eft pas commandé parle 
travail, & qu'on veuille éviter la dépenfe d’une 
double ou 3° lumière ; voici un procédé 
bien fimple ; c’eft de repoñer la vue de temps en 
temps, en fermant les yeux l'efpace de cinq à 
fix minutes, ou bien d'ouvrir une fenêtre & de 
prendre l'air pendant autant de temps: quel 


que foible que paroïfle cette précaution , il fe 


roit à défirer qu'elle pût devenir la régle de 
tous les gens de cabinet, fur-tout, lorfqu'ils 
ont cefé de travailler ; parce que ce feroit le 


vrai moyen de conferver fes yeux, & de ré, 


parer la foiblefle qu'ils ont reçue. Il eft encore 
un article intéreffant qui regarde le genre de 
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se 

lumière dont on doit faire ufage. Je crois 
être fondé à dire que les gens aifés doivent 
préférer la bougie ou la chandelle , parce 
que l'huile cft un corps gras, un corps on- 

ueux qui, en épaifliflant la colonne d'air 
d'un appartement, porte la même impreflion 
fur l'organe de la vue, & par conféquent eft 
plus nuifible que la chandelle qu'on doit avoir 
foin de moucher fouvent, à caufe de la lon- 
gucur de la méche qui entraîne plus de fu- 
méc. 

Le malheureux ouvrier qui n’a d'autre do- 
maine que le travail de fes mains, d'autre afÿle 
qu'une humble retraite dans laquelle fe trouve 
un vil grabat, pour le délaffer des fatigues du 
jour , eft bien moins à plaindre, quoiqu'il foit 
-Cn proie à tous les befoins du corps, parce 
qu'il eft moins fujet aux maladies des yeux, 
parce que fa vie cft plus fobre, parce que le 
travail du jour répare bien vite les engorge- 
mens que produit le repos de la nuit, les en- 
gorgemens qu'auroit pu occafionner foit une 
fraicheur, foit un vent coulis. Cet individu , qui 
eft l'inftrument de nos jouiffances. & de nos 
plaifirs , n’eft malheureux que dans l’urgente 
néceflité , parce qu'il eft riche de la fanté des 
yeux & de celle du corps, parce qu'il n’eft 
pas fujet à ces pctites incommodités que la 
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bonne chère enfante, & que l’oifiveté entre- 
tient ; aufli n'a-t-il befoïn le foir que d’eau 
fraiche pour rafraîchir fes yeux de la fatigue 
du jour , ce qu'il doit réitérer le matin à fon 
réveil , pour les difpofer au même fervice. 
Telles font les précautions de l’âge viril, lorf- 
que la férénité n’en eft pas troublée pardes 
caufes accidentelles, ou dérangée par des vices 
du fang. 


SE, CNE AO NS AV: 


Des fecours que la Vieilleffe & l’âge Caduc 
Jont dans le cas de requérir & d'exiger. 


L ES approches de la vieilleffe , en diminuant 
l'étendue de nos forces, diminuent auffi celles 
de nos fenfations : tous nos ofganes devien- 
nent plus Sènés & plus ferrés; nos yeux font 
même les premiers à en reffentir les influences, 
parce que les petits vaifleaux, en ne recevant 
plus les mêmes fécours , fe defléchent & 
produifent fouvent le germe de ces engor- 
semens défignés fous les noms de cararaëte 
8: de goute fereine: c'eft donc à celui qui 
en reflent les premières atteintes, de con- 
fulter un Médecin oculifte, un Médecin d'une 
expérience confommée, afin qu'il puifle juger 
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la caufe première, & défigner les moyens cu- 
ratifs pour diminuer l’acrimonie ou l'épaiffif. 
fement des humeurs qui , infenfiblement, por- 
tcroient atteinte à l'organe de la vue; telle 
cit la conduite que doit tenir celui qui craint 
pour fes yeux, parce qu'il ne fufit pas de 
prendre des précautions externes , il faut de 
toute néceflité, avoir recours aux remédes in- 
térnes, parce que le relâchement des folides 
{e réunit fouvent au défaut de circulation des 
fluides; ce ne peut donc être qu'après avoir 
confolidé les uns, & diminué l’acrimonie des 
autres, qu'on peut prendre ces eaux légère- 
ment ferrugincufes, dont l'effet eft de divifer 
les humeurs épaiflies, & de les charier dans la 
voie de la circulation. 

Les précautions que doit prendre un vieil- 
lard , pour ne pas altérer de plus en plus l'organe 
de lavue, font d'éviter l’afbe& du feu, c’eft-à-dire 
de le fixer avec trop d'attention, parce que la 
vivacité des rayons lumineux, & la chaleur qui 
€n cft la fuite , diminue & altère de plus en 
plus le coloris du méconium de la choroïde; 
parce qu'elle porte l'érétifme dans les folides 
qu'elle affoiblit & qu’elle defféche ; ce qui, 
fucceffivement | en ralentit le mouvement 
& lation. La preuve en eft fenfble cans 
les gens de campagne, qui n'ont ni le temps, 
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ni la faculté de fe chauffer : on les voit ,mal- 
cré la fatigue du corps, & l'extrême chaleur 
de l'été, porter des yeux caves, il eft vrai, 
mais dont la-tranfparence des humeurs fe con- . 
ferve faine & entière ; c'eft pourquoi MON avis 
{croit de rappeller, plus que jamais, l'ufage 
des écrans de main, & autres; car, je puis 
dire que c’eft le moyen le plus heureux, non- 
feulement pour conferver les yeux, mais même 
pour ménager la poitrine qui fouffre * beau- 
coup de cette chaleur qui l'irrite & l’enflamme; 
s'il arrive que les yeux foient affeétés de quelque 
maladie locale , comme foibleffle de yue ou 
brouillards , on doit fuir l’afpeét des lumières 
trop éclatantes ; on doit mafquer celle qui eft 
la plus frapante ; ce qui peut fe faire avec uñ 
petit garde-vue de taffetasverd,& à reflort qu'on. 
attache , foit à la bougie , foit à la chandelle. 
En fait de préceptes, il m'eft pas de petits 
détails auxquels le Leëteur ne puifle fe prêter; 
c'eftce qui fait que je ne crains pas de dire que, 
lorfqu'on eft affeété de migraines ou de violens 
maux de tête, qui portent de la douleur & de 
fa chaleur fur les yeux , on doit, fans plus tar- 
der, prendre les mani-luves, & Île lendemain 
matin les pediluves ; ce qu'on peut réitéret 
pendant plufeurs jours de fuite, ainfi que des. 
boiffons raffraîchiffantes & analogues an tem- 
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pérament; On peut ajouter aufli pour ceux 
qui , par plaifir, ou par néceffité, veulent lire 
le foir aux lumières, on peut, dis-je , ajouter , 
qu'il eft de la dernière conféquence de placer de 
côté fa bougié ou toute autre lumière, de le 
faire de manière que le papier foit éclairé, 
fans que les yeux en foient fatigués; mais il 
_ €ft un articlé auquel on ne fait pas toujouts 
affez d'attention , c’eft lorfqu'il a plu afiez dans 
la journée pour mouiller la terre; ce qui rend 
fatmofphère humide ; alors on doit fuir l’oc- 
Cafion de fe promener le foir au foleil cou- 
chant , parce que l'humidité , en fuppritmant 
linfenfble tranfpiration, enveloppe & obftrue 
les parties nerveufes & mufculeufes , d’où pro- 
viennent ces douleurs de rhumatifme, de fcia- 
tique & de goute qui , infenfiblement, déran- 
sent la vue des plus clairvoyants. 

La foibleffé de vue qui nous arrive ordinai- 
rement de quarante-cinq à cinquante ans, eft 
üne preuve de l'embarras où fe trouve la Na- 
ture & de fes révolutions ; aufh les yeux font 
ils alors plus fufceptibles de toutes les impréf- 
fions qui peuvent en arrêter ou diminuer le 
mouvement;en voiciunexemple, Il y a quelques 
années qu'on m'imena un homme de robe, âgé 
de quarante-huit à cinquante ans, qui avoit été 
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détenu plufieutrs mois de fuite, dans un en- 
droit fouterrein très-obfcur & très-humide. Ce 
particulier, en recevant la nouvelle de fon dé- 
placement, fut furpris d’une Joie inattendue , 
&c n'eut rien de plus preffé que de chercher à 
jouir du bonheur de la liberté ; c’eft pour- 
quoi , fans confidérer fa pofition pañlée , il 
fe préfenta , vers l’heure de midi, à toute la 
vivacité des rayons du foleil du mois de Juillet; 
mais à peine en eùût-il recu les premières im- 
preflions , qu'il fe fentit les yeux comme ferrés 
&c bridés , & quil perdit totalement l’ufage 
de Ja vue. Cette fituation mêlée de joie & de 
triftefle lui fit prendre le parti de fe faire 
conduire chez moi, au lieu de fe rendre chez 
lui. | 

Au premier afpect des yeux de cette per- 
fonne, je n'eus pas de peine à reconnoitre un 
érétifme des plus frappans , une pupille très- 
reflerrée qui annonçoit une goute fereine fé- 
che, & dont l'examen attentif me détermina à 
mettre en ufage les moyens contraires; d’après 
ces principes, Je lui confeillai de fe rendre chez 
lui , de fe remettre pendant plufieurs jours dans 
l'obfcurité la plus grande , pour recevoir enfuite 
peu-à-peu les impreflions de la lumière , ayant 
la précaution de faire ufage de pédiluves 
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le matin, & de mani-luves le foit, d'obferver 
un régime doux, & de prendre des remédes à 
l'eau de fon ; de baffiner trois à quatre fois dans 
la journée , le front, les tempes & les yeux, 
avec l’eau dégourdie de laitue pommée, 
amortic dans l’eau bouillante , & d'employer 
pour topique l'application de cette même 
plante ; ce qui fut exécuté avec toute la pon- 
étualité poffible ; de manière que ce malade, 
à qui j'avois dit de me donner de fes nouvelles, 
fi cela n'alloit pas mieux, eut la complaifance 
de venir me faire fes remercimens vers le neu- 
viéme ou dixiéme jour, en me difant que fon 
aveuglement avoit duré près de trois Jours, 
& que fucceflivement fa vue s’'étoit rétablie au 
point où Je la voyois. Cet accident prouve 
combien l'Œil eft fufceptible d'érétifmes acci- 
dentels , dont le traitement n’exige que la con- 
noiïffance de la caufe , pour remédier avan- 
tageufement à fes effets , comme j'ai eu occa- 
fion d'en faire encore l'expérience quinze 
jours après , & avec le même fuccès ; mais 
je n'entrerai dans aucun détail des circon- 
ftances relatives à cet objet, puifqu'il fufñit 
d'employer les mêmes moyens , & de faire 
fucceflivement ufage des toniques & des li- 
queuts ophtalmiques fpiritueufes. 

Les vieillards, qui font d'un tempérament 
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froid & pléthorique , ont ordinairement le cer- 
veau humide & muqueux ; c’eft une fuite de 
leur conftitution qui leur laiffe plus a redouter 
les maladies des yeux , que tous les tempéra- 
mens fanguins , dont la circulation fe fait & 
s'établit plus aifément ; cependant tous deux 
doivent ufer des mêmes précautions pour main- 
tenir le bien-être de la vue ; c’eft-à-dire que 
les Grands & les gens aifés doivent fe baffiner 
tous les matins , le front , les tempes &. 
les yeux , foit avec l'eau ophtalmique , foit . 
avec celle de joubarbe préparée : lés moins for- 
tunés peuvent le faire avec l’eau fimple, animée 
d'eau de mélifle , dite des Carmes ; fcavoir, 
douze à quinze goutes de cette liqueur pour. 
une once d’eau de riviére ou de fontaine, cé 
qui peut fe conferver trois à quatre jours de 
fuite. Voila des préceptes généraux qui ne 
font pas difficiles à obferver, mais dont l’ufage … 
peut-être très-utile pour maintenir & mettre : 
fa vue à l'abri des événemens ; cat (on ne 
fcauroit trop le répéter ) tous les remédes 
toniques produifent un effet fenfible fur cet 
organe ; ce qu'il eft aifé de reconnoitre,. 
lorfqu'après s'être fait la barbe , on fe lave à 
froid les yeux & le vifage; pour rendre cetté 
obfervation palpable , on peut, avant que de la 
faite, confidérer attentivement les couleurs d'un 
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tableau, & enfüite , après s'être lavé,les obferver 
de nouveau , alors , on trouvera fürement que 
les nuances en font plus claires & plus nettes; 
d'où il eft aifé de conclure que la vicillefle a 
non-feulement befoin de ces fortes de fecours, 
mais même, de temps en temps , de l'ufage de 
eau de Cologne , comme liqueur ophtal- 
mique fpiritueufe , qu'on emploie, tant en 
afpiration fous lé nez qu'en évaporation fous 
les yeux. 

Il eft encore d'autres règles , générales 
auxquelles on devroit s'aflujettir , d'autant 
plus volontiers, qu'il cft dans la Nature dc 
chercher à éviter les chofes qui peuvent nuire 
ou porter obftacle à l’ufige du fens le plus 
précieux. De ce nombre font, pour le fexe, 
les ganfes ou petits colliers dont on cherche 
à fe ferrer le col, pour rendre la peau du vifage 
plus tenduc &z plus vive ; pour les hommes, 
les cols ou cravattes, de manière que ces 
efpéces de ligatures , en comprimant Îcs 
veines jugulaires, empêchent Île fang de circu- 
ler promptement & aifément, & déterminent 
ces engorgemens fanguins , qui deviennent le 
principe des différentes ophtalimies. Mais, pout 
prendre les hommes & les femmes par leur foi- 
ble, jene crains pas de dire qu'ils connoiffent 
bien peu ce qui flatte leur amouï-propre ; qu'ils 


188 DES MALAD:rs 


ne connoiffent pas même les moyens de réuffir 
fclon leurs vues, puifque l'Œil ainf gonfié par 
la trop grande plénitude de fes vaifleaux , de- 
vient plus difficile à mouvoir dans l'orbite ; CC 
qui lui fait perdre de fà fineffe & de fà vivacité, 
Cette obfervation eft fenfble. 

Les perfonnes d'un tempérament fanguin 
doivent fe couvrir peu la tête » Parce que c’eft 
rendre inflammable le fang qui fe porte conti- 
nucllement à la peau, au lieu que ceux qui ont 
le cerveau plus froid & plus humide, doivent 
chercher à feconder la Nature à proportion de 
{es befoins. Il eft un autre article auff cffentiel 
à obferver, pour conferver fes yeux ; c'’eft le 
foir , en fe couchant » d'éviter de s'endormir, 
lorfqu’on à leglobe de l'Œil prefié ou compri- 
mé, foit par le traverfin, foit par l’orciller ; parce 
que cette preflion forcée eft dans le cas de re- 
pouñler le globe vers le fond de l'orbite, d'en 
comprimer la partie graifleufe, & de gêner la Ii- 
bre circulation des humeurs: voilà ce qui fait que 
le matin , au reveil, bn a fouvent tant de peine 
à ouvrir les yeux, à cnvifager le jour, à recevoir 
l'impreflion des rayons lumineux ; auffi a-t-on 
raifon de dire qu'on doit s'expofer peu-à-peu 
à l’action de la lumière , afin de laiffer le temps 
aux nerfs & aux mufcles de s'y accoutumer. Il 
cit encore pluficurs autres principes tépandus 
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dans le corps de cet Ouvrage ; mais il en eff 
fur lefquels je ne faurois trop infifter ; comme 
de travailler peu les jours de faignée , de 
purgation , d’indigeftion , d'avoir foin de fe 
tenir chaudement, & fur-tout la tête couverte; 
d'avoir la plus fcrupuleufe attention pour em- 
pêcher la compreffion des folides, pendant & 
après l’effufion du fang, de le faire en afpiration 
fous le nez, avec un mouchoir imbibé d’eau 
de Cologne , ou des Carmes. Les puiffans fe- 
cours qui en réfultent pour l'organe de la vue 
font trop fenfibles, & ont été affez démontrés, 
pour qu’il foit néceffaire d'y revoir. 

Mais il eft un article fur lequel on n'a 
peut-être jamais fait de réflexions ; c’eft la nécef. 
fité où l’on eft, après une longue maladie , de 
. ne pas fatiguer les yeux trop tôt , de laiffer le 
temps aux folides de fe fortifier, & aux fluides 
de fe régénérer ; autrement c’eft courir les rif- 
ques de perpétuer la foibleffe de vue qui exifte 
alors : il eft donc néceflaire , non-feulement de 
les laiffer repofer, mais même de les fortifier , 
tous les matins pendant quinze jours à trois 
femaines, avec l'eau de Cologne, tanten afpira- 
tion qu'en évaporation, & de les bafiner avec 
Peau ophtalmiqne: mais fi les fuites de la mala- 
die exigent de prendre perruque, on doit avoir 
foin que les bords internes de la cocffe ne fer. 
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rent ni ne compriment trop les tempes, qui cft 
le feul danger qui puifle réfulter de ce fecours 
auxiliaire ; cependant je ne puis m'empêcher 
de dire qu’il eft de peu d'utilité dans les mala- 
dies des yeux, quoique les malades en efpèrent 
fouvent tout un autre fuccès. J'aurois pu m'é- 
tendre davantage fur tous ces objcts ; mais ce 
que j'en dis eft plus que fuffifant pour convain- 
cre de la néceffité des précautions indiquées 
dans tous les cas expofés. 


SE CT PO NV 
Des Gardes-Wue , & de leurs inconvéniens, 


L'air eft un fluide élémentaire qui vivifie 
tout ce qu'il touche, qui donne une fraicheur 
naturelle à tout ce qu'il pénétre. Cet arbre, cette 
fleur, cette plante qui fe trouvent privés de 
fucs nourriciers externes, fe flétriflent,jauniffent; 
on voit que la végétation interne n'eit pas 
fufifante, & que fa féve externe ne fe dilate & 
ne s'étend qu'autant qu'elle eft rafraichie & 
alimentée par le contaét de l'air. Voila le pou- 
voir de cet élément fur tous les corps en 
général, mais plus particulièrement fur les yeux, 
dont la délicateffe des vaifleaux a befoin de cette 
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action naturelle |, pour donner du ton aux 
folides ; pour faire rentrer dans le torrent de la 
circulation les fluides épaiflis : en effet qu'on 
prenne l'air après un travail aflidu, après une 
occupation de cabinet, on éprouve que cette 
fraicheur s’infinue dans tous les porcs ; qu’elle 
femble même fortifier la foibleffe qui en réfulte 
pour l'organe de la vue ; on reconnoit que ce 
bien-être ranime, pour ainfi-dire , ce qui étoit 
dans un état d'inertie ou de fouffrance. Tel eft 
le pouvoir de l'air , qui devient encore plus 
néceffaire dans toutes les maladies du corps, 
& dont le renouvellement fans ceffe répété, 
produit les crifes les plus heureufes, 

Toutes les maladies des yeux font produites 
par deux caufes différentes, qui font ou naturel- 
les ou accidentelles ; les premières tiennent 
foit à l’acrimonie du fang , foit à fon épaifliffe- 
ment ; les fecondes font l'effet d'un acci- 
dent ; mais toutes les deux ont befoin des 
mêmes fecours extérieurs , quelquefois même 
on ceft forcé d'employer pour l’une comme 
pour l'autre, les reflources que la pharmacopée 
naturelle donne &c que l’art dirige. Dans l'emploi 
de ces fecours employés à propos, les impref- 
fions de l’air ne peuvent en déranger ni l’ordre 
ni les cfrets ; au contraire, il devient abfolument 
néceffaire pour concourir à la diminution de 


192 DES MALADIES 


cette ophtalmie naiffante , qui ne manifefte. 
les progrès d'une inflammation toujours re. 
doutable , que parce que la Nature eft en 
combat avec le mal. Ce feroit donc vouloir 
la troubler dans fes crifes heureufes, que de la. 
priver des douces influences de l'air , que de lui 
oppofer des gardes-vue qui gênent ou qui, 
empêchent les différentes ondulations des 
corpufcules aériens , répandu fur toute la 
circonférence du globe. Voilà ce que j'ai obfervé, « 
& ce qui m'a fait revenir de l'erreur où j'étois 
moi-même, en faifant faire ufage de ces ban-. 
deaux , dont je n’ai Jamais reconnu de bons … 
effets , qu'après l'opération de la catarade ; 
encore ne font-ils néceffaires que pour empêcher 
limpreflion trop vive des rayons lumineux, qui 
viendroient de toute part forcer l’'aétion des 
fibres de l'iris, lefquelles ne font déja que trop 
affoiblies par les effets de l'opération. 

Les gardes -vue ou bandeaux, dont on fe fert 
le plus ordinairement , ont une forme plus ou 
moins élevée, plus ou moins ferrée , fuivant le 
lien qui en fait le contour , & qui le tient 
aflujéti ; ce cercle eft pour l'ordinaire , un fil 
de laiton ou de fer, qui vient s'accrocher 
derrière la tête : c'eft ce corps métallique que 
j'ai toujours regardé comme contraire & même 
dangereux , parce quil blefle & comprime 

les 
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les finus frontaux, les artères temporales, & 
qu'il porte les mêmes effets fur toute la circon- 
férence du crâne. Mon av feroit donc de 
rcjetter ces fortes de gardes-vue , commepré- 
judiciables à la vifion , & d'une grande gêne 
pour le malade ; d'en rejetter , dis-je, la forme, 
& les attaches, pour y füupléer dans la partie fron. 
tale, par un fimple carton , doublé de taffetas 
verd , & noué par derrière , avec deux rubans : 
alors il n’exifteroit ni gêne, ni contention, de 
manière qu'on pourroit donnerà ce gardé-vue, 
une forme plus ou moins élevée , fuivant le plus 
Ou moins de force qu'on trouveroit aux yeux 
opérés & rendus à la lumière ; mais ce qu'il eft 
effentiel d’obferver , c’eft lorfque la cicatrice du 
g'obe eft bien confolidée , de diminuer le garde- 
vue infenfiblement, afin que l'œil ne foit pas fur- 
Pts par un trop grand éclat de rayons lumineux. 

Il elt des ophtalmies humides & nerveufes , 
qui, dans le premier période, ne permettent 
pas au malade de fupporter la moindre impref. 
fion de lumière, fans fouffrir des douleurs très- 
vives & très-aigues ; aufli je dois dire qu'il eft 
néceffaire dans ce moment urgent, de mettre 
les yeux à l'abri de cette contraction doulou- 
tcufe ; mais pour cela , on doit éviter toute 
compreflion , & fe fervir feulement d’un dou- 
ble taffctas, qu'on appliquera légérement fur les 


Tome IT. N 


194 DErs MALADIES 


veux, après l'avoir fait laver , pour en Ôter {a 
gomme, qui feroit préjudiciable au flux des 
jarmes , & qui englutineroit les paupières. 
Cette précaution néceffaire ne doit durer que 
le temps qui fera néceffaire pour diminuer 
la fenfbilité ; ce qui arrive ordinairement 
dans les deux ou trois fois vingt-quatre heures, 
pourvû qu'on ne mette pas en ufage des remédes 
ni trop chauds ni tropaétifs ; ce qui contrarie- 
roit les efforts de la Nature. | | 

D'après une obfervation auffi familière, il 
eft aifé de conclüre que l'impreffion de l'air ne 
peut être qu'utile aux YCUXx malades ou non ma- 
lades ; que les gardes-vue ne peuvent être que 
préjudiciables à cet organe , &c produire le même 
effet que les lunettes d’une teinte verte, qui, en 
paroiffant favorifer l'extrême délicateffedes yeux, 
finiffent prefque toujours par produire un rela- 
chement plus confidérable ; ce qui arrive natu- 
rellement , parce que l'aétion des mufcles de- 
vient moins active , parce que la fenfibilité s'en. 
gourdit, & dégénère aifément en un relà- 
chement qui annonce une goute fereine im 
parfaite. Voilà ce que j'ai toujours obfervé avec 
attention & fans préjugé , & ce qui ma fait 
revenir de l'erreur ou j'étois tombé moi-même 
fans le fçavoir. Puiffent ces réflexions devenif 
utiles à ceux qui ont malheureufement beloiin 
de pareils fecouts. 
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SE" CANCER VI. 


Des Réverbères placés dans les rues des F/ zlles, 


G& des inconvéniens qui en réfultent.- 


L ES grandes-villes font le fiège du mouve: 
ment perpétuel, par les différens rapports d’in- 
térêts, de commerce, &c. qui exiftent entre 
les habitans ; la füreté du citoyen, occupé de 
fes affaires, & quelquefois de fes plaifirs , ainfi 
que le maintien du bon ordre, exigent toute 
la fevérité des Loix. C'’eft particulièrement le 
foir que les dangers fe multiplient , que les 
événemens deviennent critiques ; auñli eft-ce 
ce quia déterminé le miniftère public , à faire 
mettre, foit des lanternes , foit des réver- 
bères, afin d'éclairer la marche des voitures, 
&c d'aflurer la tranquillité des gens de pied. 
Voila quelle a été l'intention première , fans 
qu'on ait pü prendre les précautions qui 
étoient néceffaires pour conferver les yeux. 
Les réverbères en général, mais particulière- 
ment ceux qui font placés dans le milieu des 
petites rues , donnent un faifceau de lu- 
mière qui trouble l’aétion vituelle de ceux qui 
vont & viennent ; ce qui arrive par l'érétifime 
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continuel qu'ils portent dans les nerfs &7 dans les 
mufcles qui fervent au méchanifme de la vifion ; 
par la conftriétion trop forte qu’ils mettent dans 
les fibres de l'iris, de manière que le Cocher 
d'une voiture ne voit pas la tête de fes chevaux, 
parce que les rayons lumineux qui viennent en 
face, & qui fe répétent fans cefle éblouiffent , 
troublent & obfcurciffent fa vue ; ce qui 
met les gens de pied dans le cas d'être écrafés 
contre une borne , ou en tournant le coin 
d'une rue : c’eft donc à ces inconvéniens qu'il 
feroit prudent de remédier, en attendant qu'on 
fafle des changemens dans la manière de placer 
les reverbères. | 

… Les réglemens de Police, fur-tout à Paris, 
ont été fi fagement établis, & fi fouvent perfe- 
&ionnés, qu'il n’eft befoin que. d'en affurer 
l'exactitude, fans faire grace aux CONtTEVENANS : 
auffi n'eft-il pas de ville plus tumultueufe , 82 
dont le cahos foit moins dangereux; c'eft pour: 
quoi, avant qu'il foit poflible d'établir les réver- 
bères latéralement , & même le projet exécuté, 
il fcroit toujours à défirer que ce même Mi- 
niftère pût s'occuper d’un Réglement qui por: 
teroit injonétion à tous les Maîtres qui ont équis 
page , à tous Îles Proprictaires de. carofle de 
Jouage , de fournir à leurs Cochers un chapeau 
> deux fins; c'eft-à-dire, qui ferviroit pour le 


* 


DES YEUX. 197. 
jour & pour la nuit ;ce qu'il feroit aifé d'éta- 
blir, fans plus de dépenfes pour les Maîtres & 
Propriétaires ; il s'agiroit feulement que la partie 
des bords de derrière füt taillée en rond, & put 
former pour le foir un garde-vue, qui mettroit 
les conduéteurs en état de diriger fürement leurs 
chevaux : alors les accidens à craindre n’au- 
roient plus lieu ; on ne verrroit plus autant de 
malheureux Cochers , fe plaindre de la trop 
grande vivacité des lumières , & venir nous 
préfenter des veux ufés ou fatigués par ce choc 
lumineux. 

Le Public qui n’eft pas affez riche pour fe 
faire voiturer , n’en eft pas moins fujet aux 
mêmes inconveniens pour les yeux, qui fouf- 
frent cruellement de lation, fans ceffe répé- 
tée de ces globes de lumière ; c’eft cette vibra- 
tion fpontanée , qui , en portant l’'érétifme dans 
les folides , trouble la circulation des fluides, 
de manière que celui qui a quelques courfes 
de nuit à faire, trouve en rentrant chez lui 
que fa vue cft obtufe, & qu'il a befoin de quel- 
ques momens de repos pour enjouir librement; 
il eft donc à craindre que , de crife en crife, 
il n'arrive un relâchement ou refferement affez 
confidérable pour qu'il foit très-difficile d'y 
remédier : c’eft pourquoi je ne puis trop exhor. 
ter les perfonnes qui marchent à la lueur des 
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réverbères , de fe garantir du trop grand éclat 
qui en rejaillit , de le faire avec ces petits écrans 
de poche qu’on tient à la main; car plus la vue 
eft forte & bien conftituée, plus le danger eft 
grand, parce que dans un Gil foible & délicat, 
il y a moins de tenfion nerveufe pour percevoir 
les objets , par confequent moins de conftri- 
étion dans les parties qui conftituent le globe 
de l'Œil. Tels font les dangers,& les précautions 
qu'on doit prendre pour fe mettre à l'abri de 
ladion des rèverbères, dont les effets fenfibles 
ne peuvent que porter atteinte au méchanifme 
de la vifion ; il eft donc de l'intérêt des Parti- 
culiers de fuivre les avis qu’on vient de donner. 
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GET ASE TER EVE 


Des rapports qui exiflent entre les Yeux 


des Hommes G& ceux des Animaux. 


J E m'étois propofé de furprendre la Nature 
fur le fait, en ouvrant les yeux des quadrupédes 
& des volatils, au moment de leur mort; mais 
me trouvant placé en Capitainerie ; & gèné par 
une infinité de circonftances , j'ai été forcé de 
ne faire mes expériences , & de ne tirer mes 
indudtions , que long-temps après la:mort des 
animaux ; Encore n’ai-je pu ME procurer à prix 
d'argent , ceux dont j'avois le plus de befoin, 
& qui manqueront à cet Ouvrage ; c’eft pour- 
quoi mes démonftrations ne feront pas aufli 
fatisfaifantes que je l’aurois défiré ; car il eft 
certain que les yeux en général , & fur-tout 
ceux des animaux , deviennent ternes & livides 
quelques momens après leur mort: alors ce 
n'eft plus cette même vivacité , ce même coloris 
qui animoit l'intérieur de cette chambre obi- 
cure ; c’eft au contraire , un affaiflement de 
toutes les parties organiques, que l'Œil de lOb- 
fervateur le plus pénétrant a peine à reconnot- 
tre: cependant il eft démontré que les yeux 
N 4 
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des animaux ont la membrane choroïde diffé. 
remment nuancée fuivant le befoin de repréfen- 
tation des objets qui exigent plus ou moins de 
clarté , plus ou moins détendue. Tel eft l'ordre, 
& la difpofition établie par l'Auteur de la Na- 
ture , qui a tout vu, tout prévu , & qui a voulu 
que ce tout ne laiffàt rien à défirer à ceux qu'il 
cn a favorifés. 

Les yeux continuellement fatiguéss & fans 
ceffe en ation pendant le travail du jour, ont 
befoin du repos de la nuit , ainfi que je l'ai déja 
annoncé , pour réparer les forces des folides & 
calmer la circulation des fluides; mais à peine 
l'aube du jour commence-t-elle à paroître fur 
notre horizon, que les approches du foleil fem- 
blent de nouveau inviter homme au travail, 
les uns dans un genre, les autres dans un autre ; 
ceux-ci par néceflité, ceux-là pour leur propre 
plaifir; telle eft la diftribution admirable qui 
ne ceffe de fe reproduire , & qui prouve que le 
Créateur n’a accordé à fa Créature le domaine 
de la terre que pour le cultiver à la fueur de fon 
corps; auffi lui a t-il permis de choifir,dans cette 
peuplade d'animaux de toute cfpèce , ceux qui 
lui font.les plus utiles & les plus néceffaires. 

L'homme , le premier des animaux, ne peut 
fe pañler de ces aétes vifuels fans ceffe répétés 
pour véiller à fes intérêts , pour fe procurer 


DES YEUX. 201. 


{es befoins; c’eft le fort même de ceux qui lui 
font foumis. Chacun dans fon efpéce cherche 
à choifir ce qui lui eft propre, ce qui lui con- 
vient le mieux ; & , pour en remplir l'étendue, 
tous , ou prefque tous , ont befoin de la repré- 
fentation permanente des objets , par ces deux 
globes propres à en recevoir l’impreflion. C’eft 
à l'aide de cette bouffole toujours aétive , qu’ils 
trouvent le lieu de leur retraite, celui de leur 
nourriture ; c'eft avec le même fecours, qu'ils 
évitent les dangers & les embuches qu’on pour- 
roit leur tendre ; voilà le befoin des brutes ; 
voilà le pouvoir de l’homme fur les animaux. 
L'un agit , & fe conduit avec un defpotifme 
fuprême ; les autres fléchifient fous le joug, 
avec un inftin® d’efclavage , qui, pour le plus 
fouvent devroit humilier l'amour-propre de 
celui qui s'en eft rendu le maître. 

Les yeux des hommes & ceux des animaux 
ont une diftribution de parties , qui ne diffère 
que pour la perception des objets , & la réu- 
nion de ces mêmes objets ; c’eft-à-dire que 
les yeux font les mêmes quant à la conforma- 
tion ; mais qu'ils diffèrent quant à la membrane 
qui recoit , & qui tranfmet les rayons lumineux, 
parce que cette conftitution primitive , eft, 
fuivant l'efpéce, propre à groffir ou diminuer 
l'image qui en eft l'objet fenfible : auffi voyons 
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nous tous les jours tel animal , qui par fa forme 
monftrueufe , qui, d’après fa force & fon cou- 
rage , ne redouteroit pas l’efclavage que l'hom- 
me lui impofe, s'il le voyoit tel qu'il eft ; maïs 
l'Être fuprême , à qui rien n'a échappé dans la 
formatin des étres,a voulu & fait que cet animal 
redoutable apperçoive l’homme dix fois plus 
grand & plus volumineux qu'il ne l'eft réelle- 
ment ; cette perception ne lui vient que des 
nuances différentes de ce méconium qui ombre 
& tapiffe la membrane choroïde, ainfi qu'il ef 
aifé d& lobferver dans les animaux de cette 
force ; mais auffi d’après les contraires , il en 
cft d’autres plus petits, pour qui le #éconium 
de cette membrane eft différent; ce qui rend 
les objets menus & déliés, de manière que tout 
fe trouve dans l’ordre , & proportionné aux fa- 
cultés refpedtives de chaque efpéce ; enforte 
qu'un examen fuivi démontrera toujours que la 
rétine & la choroïde concourent enfemble pour 
être les organes, immédiats de la vifion. Voilà 
ce que j'ai obfervé avec foin, & ce qui prou- 
vera de plus en plus le fyftême propofé. 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des Yeux des Quadrupédes ; de leur différent 
degré de foyer & de conformation. 


Ox peut dire que l'homme eft le plus parfait 
des animaux , parce qu'il eft celui dans lequel 
l'Auteur de la Nature a réuni le plus de per- 
fe&tions , & de qualités fupérieures : fi l'on 
confidère fon organifation en général , on 
trouve que tout eft proportionné, & que ce 
tout cft admirable ; ftruéture , grantieur , ma- 
jefté, rien n’eft épargné ; de manière que cet 
enfemble forme un modéle de perfeëtion , qui 
eft l'image de Dieu lui-même & fon chef- 
d'œuvre : fi d’un autre côté, on examine fes 
actions, on voit qu’elles peuvent être dirigées 
par la raifon: réflexion , intelligence , jugement, 
tout eft bien ordonné , & cet ordre eft une 
émanation des attributs de la divinité, qui, 
par fà fuprême puiffance, en a fait un être par- 
fait , qu’elle a animé de fon foufle , qu'elle 
doit punir ou récompenfer , fuivant le bon ou 
mauvais ufage de fes facultés. Telle eft la diffé- 
rence qui exifte entre les hommes & les ani- 
maux ; les premiers ont tout ce qu'il faut 
pour être les adorateurs de l'Étre-Suprême ; ils 
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font donc coupables, lorfqu'ils manquent d'en 
remplir les commandemens ; les autres au cofi- 
ttaire , n'ont qu'un inftinét brute qui leur fert 
de guide pour éviter les dangers, pour trou- 
veï le lieu de leur retraite & chercher celui de 
leur pâture. L'homme eft le feul bipéde & 
bimane raifonnable , le feul de fa claffe ; il n’y a 
que le finge qui ait à peu-près la même confor- 
mation , le même mafque extérieur; mais, privé 
de ce foufle, indépendant de la matière, il refte 
confondu avec les autres familles de quadru- 
pédes, dont il prend aifément les mœurs ainfi 
que les ufages. 

Tous les hommes ont à peu-près la même 
conformation; tous ont les globes placés à fleur 
d'orbite, & dans une diftance convenable l’un 
de l'autre , pour ne pas confondre les objets 
& les voir dans toute leur étendue; ce qui fait 
que les points de lumière qui fe commu- 
niquent de l’objet à l'Œil , viennent fe croifer 
dans une proportion de convenance & de 
jufteffe, propre à en faciliter la réunion , au lieu 
qu'une partie des quadrupédes ont les yeux plus 
ou moins allongés, plus ou moins placés de 
côté; ce qui provient de la ftruéture de la tête, 
qui en exige les proportions; cette précaution 
a été fagement établie par le Créateur , parce 
que l'animal qui a le corps petit, & qui fetrouve 
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forcé de pañfer à travers les ronces & les épines, 
feroit continuellement expofé à avoir les veux 
piqués ou bleflés par tous les obftacles qu'il 
rencontre ; témoin le liévre, ainfi que bien d’au- 
tres, qui ne voient pas en face, mais de côté 
feulement. Il eft vrai que cette différence de 
fituation ne change rien à la ftruéture organique 
de l'Œil, parce que les corps tranfbarens font 
les mêmes, & que la vifion ne diffère que dans 
Ja peinture des objets ; c’eft-à-dire quela mem- 
branc choroïide qui en perçoit l'image, en fait 
Ja réunion plus où moins volumineufe , fuivant 
les différentes nuances du coloris de re INÉCO- 
nium , Ce qui milite toujours en faveur de cette 
membrane , pouï être conjointement avec la 
rétine l'organe immédiat de l’organe de la vue. 
Il eft cependant jufte de dire que tout concourt 
à la confervation des yeux des animaux, parce 
que pour l'ordinaire la fclérotique eft une efpéce 
de cartilage très-dur & très-compat , afin de 
mettre l’intérieur du globe plus à l'abri des con. 
tufions & des léfions auxquelles il eft expofé. 
Les yeux des hommes & ceux des animaux ; 
ont un rapport de convenance qui fe trouve 
proportionné aux befoins de chaque efpéce. 
Dans le nombre des quadrupédes , le chat eft 
un animal moitié domeftique , moitié fauvage, 
qui a la faculté de faire la chafle de jour comme 


206 DES MALADIES 


de nuit, & de délivrer la maifon de fon maître 
de cetre fourmilière de vils animaux qui en 
font les deftruéteurs. Cet animal , quoiqu'ap- 
privoifé n’en eft pas moins redoutable ; il cft de 
la famille des Carnivores ; il porte dans fes yeux 
l'empreinte de fon caraétère , & fes yeux fe 
prêtent à fes défirs. Dans l’obfcurité fa pupille 
s'allonge & fe dilate affez pour percevoir 
tous les rayons de la proie qu'il ambitionne. 
Le méconium de la choroïde eft d’un velouté 
noir auffi fin que délicat , & qui par conféquent 
en fait un point de réunion fenfible. Superieu- 
rement favorifé du côté des yeux, il left éga- 
lement du côté de l’ouie, de manière que rien 
n'échappe à l'extrême finefle de ces deux orga- 
nes. La dent & la griffe du chat font des armes 
ofenfives & défenfives , qui le font toujours 
fortir viétorieux de fes combats. Sa vie n’eft pas 
de longue durée , & fes yeux refplendiffans de 
force & de fureur ,'ne tardent pas à reflentir 
une diminution de vivacité par l'abus conti- 
nuel qu'il en fait, en fixant les corps les plus 
lumineux. Les yeux du chat f6nt donc bien 
différens de ceux du liévre ; ils le font du 
côté de la conformation & de laétion. Le 
premier eft un furet, qui ne vit que de rapine 
carnaffière , le fecond de fimples végétaux ; ce 
qui donne moins d'adtivité à fon fang , par 
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conféquent moins de feu & de vivacité à fa vue. 
Le Tout-Puiffant, en accordant à l’homme 

le fouverain domaine de la terre, 8 un empire 
abfolu fur tous les animaux , avoit prévu que, 
pour rendre traitables les uns, apprivoifer les 
autres , il étoit abfolument néceffaire de faire 
de leurs yeux un microfcope qui püt leur repré- 
fenter l'homme dix fois plus redoutable qu'il 
ne J’eft réellement : c'eft ce qui arrive tous les 
jours vis-à-vis du bœuf & du cheval ; tous deux 
d'une figure coloffalle , n’auroient eu rien à 
redouter des efforts humains , parce que tous 
deux ont des armes offenfives & défenfives ; 
le premier par la force de fa tête & de fes cor- 
nes ; le fecond par la dureté & l'agilité de fes 
pieds. Mais, lorfque l'homme fe préfente , fa 
figure leur paroit fi gigantefque , &z le fon de 
fa voix fi effrayant , que tout céde à fon empire; 
c'eft ce qu'il eft aifé de reconnoitre, & ce qu'on 
reconnoîtra encore plus aifément , fi l’on fait 
la fection des yeux de ces animaux, puifque la 
choroïde eft enduite d’un #éconium couleur de 
verd de mer foncé , qui en tapifle toute l’éten- 
due. C’eft donc cette différence de coloris difé- 
remment nuancé, fuivant les différentes efpèces 
d'animaux, qui fert à la repréfentation de lob- 
jet, & qui lui donne le plus ou le moins de 
ciconférence ; fi cela n'étoit pas ainfi, la con- 
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formation de la choroïde feroit la même pour 
tous les animaux; mais le contraire -eft fi mani- 
fefte , qu'on ne peut s'empêcher de xépéter , 
que tout concourt à rendre la rétine & la 
choroide les organes immédiats de la vue. 

Il eft des animaux fauvages carnivores de leur 
naturel, qui par inftinét & par caractère fuient 
la fociété & les approches de l’homme. On les 
voit fe choifir une retraite inaceffible , fe faire 
une guerre mutuelle , & s’entre-dévorer les uns 
les autres. Les plus redoutables font ceux qui 
habitent les déferts de l'Afrique ; c’eft fous cette 
zÔne torride, que la chaleur du foleil femble 
allumer le feu de leur férocité, de manière qu’il 
paroiït que les influences du climat portent les 
mêmes impreflions fur ce qui les touche, fur 
ce qui les environne : ces fortes de bêtes farou- 
ches n'aiment que le carnage & le fang; la fureur 
cft peinte dans leurs yeux, leurs poils fe hériffent 
aux approches du danger , & tout annonce leur 
voracité : on diroit même qu'ils ne craignent 
pas l’afpeët des hommes , parce que Ja choroïde 
teinte d’un rréconium bien noir , ne leur repré 
fente les objets que ce qu'ils font; du moins 
c’eft ce qu'on peut obferver dans les différentes 
ménageries , où l’on voit des lions, des tigres, 
des panthères. Si l’on vient à les confidérer de 
près, on trouve que leur fureur augmente à 
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melure qu’on les examine ; on s’apperçoit que 
leurs yeux éteincellent , & que la pupille laiffe 
appercevoir tout le feu d’une vifion ardente; 
tel eft en général le méchanifme de l’aête vifuel 
de la famille des carnivores, tant méridionaux 
que feptentrionaux : du nombre des derniers 
cit le lynx , qu'on appelle mal-à-propos, Zoup- 
ceryier, parce que cet animal eft plutôtun chat 
fauvage , puifqu'il en a les ufages & les 
mouvemens : c'eft donc bien à tort qu'on lui 
attribue la faculté de voir à travers les-corps 
opaques ; ce qui n’eft pas poñlible à l'Œil le 
plus ardent ; c’eft pourquoi on peut conclure 
que lelynx eft un animal , qui, comme le chat, 
voit dans les ténébres les objets les plus fins 
& les plus déliés , mais nullement à travers 
une muraille. Ce trait fabuleux n’a aucun fon- 
dement , & ne peut être foutenu par aucune 
réalité, 

Quelque bizare que foit la Nature dans fes 
opérations , elle a des principes certains , des 
régles affuréés qui conftituent le régime & l’ef- 
fence de ce qui lui eft foumis. Il eft tels animaux 
qui, craignant la fluidité de l'air, reftent cachés 
fous terre ; il en eft d’autres qu'une trop grande 
rigidité Jette dans une inertie incroyable. 
De ce nombre font la taupe & la marmote. 
La première à des nuantes de conftitution 


Tome IT, O 


210 DES MALADIES 

différente , fuivant les différens climats qu'elle 
habite ; mais les mœurs & les inclinations font 
les mêmes , puifqu'elle fe conftruit toujours 
des demeures foutercines, puifqu’elle eft fans 
ceffe occupée à fe faire des galleries qui cha- 
grineat nos Jardiniers & défolent la culture de 
nos jardins. Cet animal jouit d'un heureux 
tempérament , il nait & croît dans l'obfcurité, 
de manière qu'il a plus befoin de fes oreilles 
que de fes yeux; aufi l'Auteur de la Nature 
a-t-il voulu qu'ils foient conftitués de façon à 
n'avoir rien à rédouter du labour continuel 
qu'il fait avec fes pattes & fon mufeau. C eft 
ce qui fait que la taupe a deux orbites très- 
cnfoncés , deux globes d’un diamétre très-petit, 
&c pour ainfi dire, recouvert par la fourure de 
l'animal. La marmote , au contraire , eft un 
quadrupéde qui vit & fe nourit fur la fuperficie 
de la terre; elle a les yeux à fleur d'orbite, & 
leur tranfparence d’un terne qui annonce l’é- 
paifhffement du fang ; ils font placés de la mème 
manière que dans le animaux à long mufeau ; 
mais, vers la fin de Septembre , la marmote ou 
les marmotes enfemble, fe forment uneefpèce 
de fouterein , qu’elles approvifionnent de foin, 
pour leur fervir de litière; enfuite elles en fer- 
ment l'entrée , & reftent tout l’hyver dans une 
cfpéce de léthargie & d’engourdifiement , 
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ainfi qu'il arrive au loir & autresde même efpéce; 
ce qui prouve le réfroidiffement du fang , qui 
n'eft alors alimenté que par la confomption de 
l'embonpoint qu’elles ont eu la précaution de, 
fe procurer. Tel eft le tableau fans ceffe Vatié, 
qui occupe le Philofophe. attentif, & qui le 
met dans de cas d'apprécier les prodiges de la 
Nature. 


SSPMCEDA TONI: 


Des Cétacées, ainfi que des Quadrupéèdes 


aquatiques ; de leur conftitution oculaire. 


1 D UT ce qui exifte dans l’ordre de la Nature 
a des règles immuables & proportionnées à fes 
facultés reciproques, de manière qu'on pourroit 
aflurer que rien ne peut s’écarter de la dire&ion 
première , animaux, Végétaux, minéraux, tout 
eft à fa place ; cependant on voit des quadru- 
pédes qui tiennent à deux élémens à la fois $ 
c'eft-à-dire qui habitent la terre & l'onde. Ces 
fortes de monftres marins , font l'effroi & la 
terreur de tout ce qui refpire, fous des climats 
auf redoutables. De ce nombre eft le croco 
dile qui habite le bord des fleuves ; parce que 
cet animal vorace à l’inftin@ de fe cacher fur 
les bords du Nil ou de tout autre fleuve , & 
O 2 
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d'attendre le moment de voir fa proie, für 
laquelle il s’'élance , & qu’il engloutit d'un feul 
mouvement. Tel eft le naturel de ce monfire 
dangereux , dont la ftruéture corporelle fe ra- 
porte à celle du lézard. Bien différent de ce 
dernier , il femble avoir une guerre ouverte avec, 
les animaux terreftres ëc aquatiques; &,fi l'on en 
croit ce qu'en difent les voyageurs , fes yeux 
font deux flambeaux qui lui fervent de guides 
pour fe précipiter fur ce qui fe préfente ; mais, 
comme il eft très-difficile de difféquer les globes 
de cet animal , on ne peut que tirer des con- 
jeétures fur les parties qui conftituent fon organe 
vifuel ; cependant on peut dire avec quelque 
confiance , que la délicateffe du zréconium de 
la choroïde , doit répondre à l’action nerveufe 
8: mufculeufe , qui conftitue l'efpéce des ani- 
maux carnivores. 
- La plüpart des amphybies marins, font des 
cfpéces de gloutons , qui non contens des pro- 
duétions de la mer, cherchent encore fur terre 
ce qui peut favorifer leur appetit dévorant. 
Leurs befoins faméliques fe fontainfi connoître, 
parce qu'ils tiennent pour la plupart à l'efpéce 
de famille dont ils font dégénérés. Il eft des 
ours marins ainfi que des lions : ces fortes d’a-| 
nimaux fuient les endroits les plus fréquentés, 
& fe trouvent également dans les mers auftrales, 
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& boréales : on les voit fe réunir & former des 
familles nombreufes ; mais ,au moindre bruit, 
tout le troupeau fuit, & gagne la mer, comme 
l'élément qui leur eft le plus favorable. L'ours 
marin , ainfi que le lion , a des oreilles, qui ont 
une fente longitudinale , que l'animal peut ref- 
ferer , lorfqu'il fe plonge dans l'eau. Les yeux 
du premier font protubérans,, & approchent de 
ceux du bœuf ; l'iris en paroît noire , parce que 
le zréconium de la choroïde à des nuances plus 
foncées ; ce qui eft abfolument néceffire aux 
animaux aquatiques , qui pour la plüpart ont 
une membrane particulière qui prend naiffance 
au grandangle de P'Œil, & le recouvre à volonté. 
Les yeux du lion font aufi grands, aufli préomi- 
nens; mais les caroncules lacrymales font d’un 
rouge plus vif; ce qui rend les globes ardens 
& échaufés ; du refte, ces deux efpéces d’ani- 
maux ont le trou ovale de la cloifon du cœur 
affez ouvert, pour pouvoir refter long-temps 
dans l'eau , fans avoir befoin de refpirer ; ce 
qui arrive pat la communication du fang d’une 
cavité du cœur à l’autre au moyen du trou ovale; 
de manière que la circulation fe fait de deux 
façons différentes ; l’une agit dans l’eau par le 
trou ovale du cœur , & l’autre dans l'air, par 
les poumons. 
La mer eft le réceptacle d’une infinité d’ani. 
© 3 
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maux de toute efpéce ; ileneft qui ne font fi 
cétacées ni quadrupèdes, tels que tous les diffé- 
rens genres de phoques, mais plus particuliè- 
rement encore les lamentins , qui n'ont qué 
les deux pieds de devant qui leur fervent comme 
de nageoires. Ces efpéces de bimanes ne quit- 
tent jamais l’eau ; ils préfèrent celles qui font 
douces à celles qui font falées , & n’ont d'autre 
nourriture que les herbes qui fe trouvent fur 
le rivage, & qu'ils broutent comme le bœuf, 
fans fortir de l’eau ; ils ont une forme corpo- 
relle , fort allongée du bas, qui fe termine par 
une groffe queue, qui s'élargit à la manière 
des éventails, & qui leur fert de gouvernail. 
Leur caractère eft doux & pacifique , à moins 
qu'on ne les irrite dé front. Ces animaux n'ont 
pas d'oreilles externes , mais un trou auditif, 
qu'ils réforment à volonté ; les yeux font ronds 
& très- petits ; l'iris eft d’un bleu foncé, & la 
pupile d'un beau noir tranfparent, c’eft-à-dire, 
qui repréfente la teinte ombrée du méconium 
de la chotoïde; d’où l’on doit conclure que cette 
_ membrane eft toujours le miroir repréfentatif 
du méchañifme de la vifion, qui s'opère à l’aide 
de la rétine , qui en modère les imprefions, 
&c qui avertit le ferforium commune qu'elles exi- 
ftent ; voilà à peu-près ce qu'on peut dire de 
ces monftres marins, fur lefquels il eft difficile 
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de faire des remarques particulières, à moins 
d'être fur les lieux, & pouvoir en ouvrir les yeux 
au moment de la mort. à 

Il eft des animaux dont la forme externe pa- 
roit convenir aux habitans de la terre ; mais qui, 
dans le fait, habitent les deux éléments ; témoin 
le caftor qui eft commun aux deux continens ; 
il en eft de plus retirés les uns que les autres; il 
en eft qui vivent en communauté. Cet animal 
fi connu par fon intelligence , & fes rapports 
de fociété, habite de préférence les bords des 
fleuves, des lacs & des rivières: fa vie eft frugale, 
fes inclinations peu fanguinaires , puifqu'il ne fe 
nourit en partie que d'écorces d'arbres & de 
quelques poiffons , qu'il atrape à la nage. L'eau 
paroit fon élément favori , & la Nature qui ne 
laiffe rien d'imparfait, lui a donné toutes les 
parties néceffaires pour marcher fur terre & 
nager dans l'onde. Quadrupéde par ftruéture , fa 
queue eft longue d’un pied, épaiffe d’un pouce; 
elle eft d’un oval plat, parfemée d’écailles, & Jui 
fert de gouvernail ; fes pattes de derrière lui 
font l'office de nageoires & d'avirons ; elles font 
recouvertes dans la païtie inférieure par une 
épaiffe membrane qui en réunit toutes les fe- 
parations , de manière qu’on peut les comparer 
à celles de l'oie, dont le caftor a toute la démar- 
che: ce quadrupède ne paroit pasavoir d'autres 
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ennemis que la loutre , à qui il fait une guerre 
continuelle ; il a tous les fens très-fins & très- 
déliés ; le moindre bruit qui fe fait entendre à 
celui qui eft en fentinelle à la porte de la ca- 
banne , lui fait fonner l’allarme à tous fes ca- 
marades. Ses yeux font à fleur d'orbite & d’une 
forte conftitution ; la couleur des fibres de l'iris 
eft plus ou moins nuancée, fuivant le climat qu’il 
habite , mais la pupille manque de fes mouve- 
mens de dilatation & de reftrition, parce qu'il 
eft de ces amphybies pacifiques qui ne connoif. 
{ent pas les réflources d’un corps volumineux, 
& d’une force majeure. Le caftor a fous le ven- 
tre deux veficules , qui renferment une liqueur 
appellée caftoreum , & dont on fait grand ufage 
en médecine. | 

Les quadrupédes amphybies font ceux qui 
pour la majeure partie , ont les pieds ou les 
pattes difpofées à pouvoir voyager fur terre, 
&c nager dans leau ; de ce nombre eft la loutre 
qui eft plus pifcivore , que carnivore ; elle a les 
quatre pattes revêtues d'une forte membrane 
qui favorife fon goût & fes inclinations aqua- 
tiques : on peut la regarder comme le loup 
ravifleur des lacs & des rivières. Cet animal fe 
trouve en Europe & dans le Canada ; tous deux 
diffèrent peu l’un de autre ; leur caractère eft 
naturellement fauvage & cruel; tout annonce 
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leur voracité par le carnage continuel qu’ils font 
de poiflons ; mais ils ne peuvent refter long- 
temps dans l’eau par le befoin qu'ils ont de ref- 
pirer ; ce qui arrive , faute d’avoir le trou ovale 
du cœur affez ouvert, de manière que ces ani- 
maux tranfportent leur proie dans le lieu de 
Jeur retraite , où ils en font des amas auffi dé- 
Soutans que mal odorans. La loutre eft en 
grand, ce que la fouine eft en petit; elle a la tête 
mal-faite , les orcilles bafles , les yeux petits & 
d'un terne livide; c’eft-à-dire que les humeurs 
de lil renouvellées par un fang épais & in- 
craffant , produifent une lymphe de même 
nature, d'où réfulte un trouble dans les hu- 
meurs aqueufe & cryftalline ; ce qui provient 
du chyle huileux que fournit cette furabon- 
dance de poiflons. Tel eft donc le rapport ma- 
nifefte entre les fluides qui agiffent fur les fon- 
étions corporelles & oculaires. 

La furabondance de nourriture eft toujours 
nuifible , ou plutôt engourdit les fens & le fang, 
au point de ne pouvoir agir & fe reproduire 
avec cette facilité naturelle à chaque efpéce 
d'animaux; c’eft une expérience qui eft com- 
mune à tous les hommes ; mais cependant 
I glouton, toujours affamé , eft le vautour des 
quadrupédes, qui n'ayant pas la force d'attaquer 
en face Ics animaux les plus monftrueux , fe 
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met en embufcade , &.fait comme le voleur | 
qui attend fa proye au pañfage : c'eft alors: 
qu'il s'élance fur le dos de l'animal , qu'il lui fait 
des bleffures affez profondes pour l'exténuer, 
& le mettre dans le cas d’expirer fous la dent 
canine qui le dévore. Cet animal plus carnivore 
que pifcivore , n'eft pas dans la claffe des am- 
phybies marins; mais fa gloutonnerie le porte 
fouvent à fe repaître de tout ce qu'ilrencontre; 
on Îc trouve quelquefois en fentinelle far le bord 
des lacs & des étangs pour faifir ce qui fe pré-. 
fente. Le glouton eft à peu-près de la forme 
du Dlaireau ; mais il a le corps une fois plus 
épais & plus grand; fa tête & fes yeux font 
très-petits , il eft armé de dents & de griffes, 
qui ne permettent pas à fa viétime de s’en dé- 
baraffer. Il eft commun en Laponie, ainfi que 
dans toutes les terres voifines de la mer du 
Nord. Si l’on en croit les Hiftoriens , fes yeux 
font aufli ardens que fes inclinations , & ne de- 
viennent troubles que quand fon eftomac eft 
trop furchargé de nouritures, remarque que 
les hommes peuvent faire fur eux-mêmes; auffi 
arrive-t-ik que de bons yeux finiflent prefque 
toujours par devenir très- mauvais, fur-tout 
lorfqu'on furcharge le produit de la circulation 
par une trituration lente & parefeufe, 
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Des Yeux des Reptiles ; de leur forme, 
& de leur conftitution. 


15 eft des animaux qui font le mepris & la 
terreur du genre-humain ; il femble même que 
l'Auteur de la Nature fe foit complu à rendre 
méprifable , celui qui a fervi d’organe au prince 
des ténébres , pour corrompre la Mère com- 
mune de tous les hommes. Le ferpent con- 
damné à ramper fur terre, renferme bien des 
genres de fon efpéce ; il en cft de plus dange- 
reux & de plus vénéneux les uns que Îes autres: 
celui qui eft le plus redouté en Amérique & 
dans les Indes , eft le Aoiciningua où ferpent à 
fonnettes. Cet animal a pour lordinaire cinq 
pieds de long , & près de deux de circonférence; 
il n’eft rien d’égal à la vitefle avec laquelle il 
rampe ; on le voit fe replier en cercle, s'appuyer 
fur fa queue, s’élancer fur fa proie , la blefer, 
_ & fe retirer avec la même célérité : heureufe- 
ment pour l’homme, qu'il fe fait entendre de 
loin ; parce que la dernière vertèbre de l'extre- 
mité de fa queue rénferme un afflemblage d’an- 
neaux creux & fonorés, qui produifent le bruit 
qui lui à mérité fon furnom. Ce reptile eft 
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vorace , & fa fureur augmente lorfqu'il pleut 
ou qu'il fe trouve tourmenté par le befoin ; 
c'eft alors que fes yeux s'enflamment , & qu'il 
dévore d'avance la viétime qu’il ambitionne. 
Les yeux de ce ferpent font à fieur d'orbite; &, 
d'après ce qu’en difent les Voyageurs, l'iris eft 
nuancée d’un fond d’azur qui annonce l’aétivité 
de fes nerfs & de fes mufcles ; la choroïde paroit 
teinte d’un z7éconium de noir foncé, qui dé- 
montre la vivacité de fes impreflions ,*par 
conféquent celle de fa repréfentation: c’eft 
donc toujours d’après le coloris de cette mem- 
brane, qu'on peut juger du plus ou du moins 
de perfpicacité vifuelle. 

Les climats tempérés font ceux où l’homme 
cxerce l'empire le plus abfolu fur toutes les 
claffes des animaux, parce que la température 
de l'air en modère les inclinations malignes : les 
plus redoutables en apparence font les moins à 
craindre dans la réalité, pourvû qu’on ne cher- 
che pas à les provoquer , à lesirriter. Telle eft 
la couleuvre qui habite les bois , les marais & 
les prés; qui fe nourit d'herbes , d'infeëtes & 
de feuilles. La morfure de ce reptile eft véné- 
neufc , mais nullement mortelle. Sa longueur 
dans nos climats eft de trois à quatre pieds au 
plus , fur deux à trois pouces de circonférence- 
Sa peau eft revêtue d’une efpéce de glue , qui 
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eft le produit d’une férofité fans cefle renaif- 
fante. La couleuvre , toujours rempante ou 
rccourbée en elle-même, s’entortille cependant 
quelquefois autour d’un arbre , autour de la 
jambe de celui qui la bleffe. Toute fa force 
réfide dans les reflorts de fon corps, & fon 
corps fe prête à tous fes mouvemens ; une 
branche d’ofier ou de coudrier dont on fe fert 
pour la frapper fur le dos, la fepare en deux; 
mais, fi dans le premier inftant les parties déta- 
chées viennent à fe rapprocher , elles fe réunit 
fent promptement. Sa tête eft d’une forme 
oblongue , & n’a pas de conques d'oreilles ap- 
parentes, mais feulement deux trous auditifs, 
qui l’avertifflent de ce qu’elle peut craindre ou 
redoutcr. Ses yeux font vifs & perçans ; ils an- 
_ noncent l'extrême délicateffe de la choroïde qui 
s'enflamme & s'anime fuivant les différentes 
impreflions de l'animal. 

Tout ce qui exifte fur la terre a des vertus 
& des propriétés dont l’ufage eft fouvent d’une 
grande reffource en médecine ; c'eft ce qui fe 
rencontre dans les animaux les plus vénéneux, 
témoin la vipère. Ce reptile , dont la morfure 
eft dangercufe , fe trouve dans plufienrs endroits 
de l’Europe , mais plus particulièrement en 
France , & fur-tout dans le Poitou. Son corps 
peut avoir au moins deux pieds de long, fur un 
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pouce d'épais ; fa queue cft très-pointue, &- 
fert de défenfe à l'animal qu'on irrite, ainfi que 
les dents, qui font prefque toutes incifives ; 
c'eft particulièrement dans ces dernières , que 
réfide le venin qu’on redoute avec raïfon ; & 
ce venin qui découle de l'intérieur , fe porte 
dans la plaie qu'elles ont procurée : voilà ce qui 
rend cette morfure dangereufe , & pour la cure 
de laquelle on emploie différens moyens ; ciel 
eft dangereufe & même mortelle , parce que 
cette liqueur acide s'infinue dans les vaifñieaux 
dont elle coagule le fang ; dont elle interrompt 
la circulation, & par conféquent produit un 
gonfiement ou enflure , qui fouvent caufe ja 
mort , faute de fecours. La vipère a la peau mar- 
quettée & couverte d’écailles, dont elle change 
deux fois l'année. La ftruéture de fa tête eft plus 
groffe & plus oblongue que celle de la couleu- 
vie ; fa langue cft fourchue & armée de trois 
à quatre lances qu'elle darde fur Îes animaux 
8e fur les infeétes dont elle veut faire fa proie; 
es dents font crochues ; ce qui rend a plaie 
plus dangereufe ; elle na également que deux 
trous auditifs ; mais fes yeux font plus faillans 
& plus ardens que ceux des autres reptiles ; les 
fibres de l'iris en font différemment nuancées,, 
8 femblent fe rapprocher davantage du tempé- 
remment vénéneux de cet animal, d’où il eff aifé 
de 
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de conclure que le z7écorium de fa choroïde 
influe toujours fur la perfpicacité de Pacte 
vifuel. La graifle de la vipère eft de tous Îles 
corps gras celui qui a le plus de propriétés inci- 
fives. 

La terre renferme dans fon fein une infinité 
d'animaux qui femblent fe fouftraire à la vue 
de l'homme : on diroit que l'humiliation de 
leur nature paroit vouloir dégrader l'inftinét qui 
les favorifc ; auffi arrive-t-til tous les jours que 
dans l’ordre focial , lorfqu'on méprife quelqu'un, 
ou qu'on cherche à le mortifier , on l'affimile 
à ces vers de terre, qu'on regarde comme l'ex- 
crément de tout ce qui refpire; cependant c'eft 
bien à tort qu'on rabaiffe ainfi l'animal qui fait 
l'admiration de tous les vrais Obfervateurs. Le 
ver deterre eft un reptile , dont les organes & 
les articulations font formés avec une magie 
admirable. Son corps n’eft qu'un tifflu de muf- 
cles annullaires ; il fe dilate , il fe contracte & fe 
replie avec une facilité qui furpafe les prodiges 
de Ja Nature ; on pourroit même dire que la 
foupleffe de fon individu eff le triomphe de fa 
foibleffe obfcure. Ce reptile ne paroit fur terre 
que dans l'obfcurité , & profite pour le faire 
des temps doux & humides ; il femble qu'il évite 
la préfence du foleil , & qu'il redoute celle de 
l'homme ; il a l'organe de louie fi fin & fi déli 1és 
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que le plus petit bruit le fait rentrer dans l’ef 
péce de tanière qu'il s’eft fabriquée : cet animal | 
quoique pullulant à l'infini, eft dans la claffe des 
hermaphrodites, parce que les voies de la gé- | 
nération en font cachées ; mais s’il eft ample- | 
ment favorifé du côté de l’ouie, il eft bien | 
malheureux du côté de la vue, dont je n'ai 
jamais pu reconnoiître aucune preuve fenfible. 
Voilà donc un animal qui craint par inftin® , 
ce qu'il ne voit pas, qui redoute par foibleffe 
ce qu'il ne connoit pas. 

Il eft des animaux dont la forme & la ftrudure 
corporelles font armées de manière à en faire 
craindre les approches. Tels font le lézard gris & 
le lézard verd: cet animal eft à la vérité plutôt 
un furet qu'un reptile , puifqu’il a quatre pattes 
qui lui fervent à gravir les murs avec une rapi- 
dité incroyable ; mais la forme de fa queue & 
celle de fon corps, paroiffent le placer dans la 
clafle de ces reptiles qui, bien loin d’être dan- 
gereux , font amis de l'humanité : en effet on: 
voit tous les Jours les enfans les pourfuivre, les 
harceler, & les prendre fans courir aucun 
danger , fans en être bleffés ; cependant rien de 
plus délié & de plus ardent que la queue de cet 
animal ; rien de plus fin & de plus délicat que 
cette bordure dentaire qui orne fa petite gueule, 
fa peau cft marquetée ; elle eft recouverte d'un 
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azur doré dans les uns, d’un verd de mer dans 
les autres. Cet efpéce de furet fe loge dans les 
crénaux de murailles, & fait une guerre conti- 
nuelle à tous les infectes deftructeurs de nos 
jardins. Il paroit avoir l'organe de l’ouie d’une 
fenfibilité extrême, mais le fens qui le favorife 
davantage eft celui de la vuc : fes yeux tout 
tefplendiffans d'ardeur , ne craignent pas l’afpe“ 
du foleil ; ils font en petit ce que ceux du lynx 
font en grand, c’eft-à-dire que les membranes 
en font très-tranfparentes , parce que les hu 
meurs aqueufe & cryftalline en font très- 
claires, parce que le méconium de la choroïde 
ft d'un noir parfait, qui perçoit & qui rend les 
impreflions des objets avec une délicateffe ex- 
tréme. 

On peut dire qu'il eft des reptiles dans la 
claffe des infeétes , comme dans celle des aurres 
animaux ;.mais, parmi les premiers, on en voit 
qui éprouvent différentes métamorphofes, 
qui femblent leur donner différens genres de 
vie. De ce nombre font le ver à foie, & les 
auttes chenilles. Le corps de ces infectes eft 
compofé de plufieurs anneaux , qui, en s’éloi- 
gnant & fe rapprochant les uns des autres, fe 
__prétent aux diff‘rens mouvemens du corps; 
le ver à foie, & les autres chenilles ont des 
cfpéces de pieds ou petits crochets , qui leur 
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fervent à s'attacher & fe cramponer fur Îles 
feuilles ou écorces d'arbres dont ils font leur 
_ nourriture. Leur peau , qui fe renouvelle à plu- 
ficurs reprifes, prend les différentes nuances ou 
: de l'arbre ou de l’arbufte qui leur fert de pâture ; 
elle eft recouverte de petits poils qui les mettent 
à l'abri des contufions & des injures de l'air; 
c'eft ainfi que de l'état de rempant ils pañlent 
à celui de chryfalide , & de ce dernier, à 
la forme de papillons, qui eft le zec plus ultra 
de leur reproduétion. Le ver à foie, comme 
les autres chenilles, a le corps conftitué de 
manière à remplir toutes les conditions pour 
lefquelles il a été formé ; c’eft la Fileufe la plus 
parfaite , le Tiflerand le plus adroit ; rien ne lui 
manque, & tout s'exécute avec une perfection 
qui n’a pas d'exemples. L'un & l'autre ont dans 
la bouche deux rangs de dents, qui leur fervent 
h ferrer, tailler & échancrer la feuille qu'ils 
divifent. Leurs yeux font deux petites loupes, 
qui les mettent en Ctat de diriger le tiffu de leur 
hermitage. Le globe de l'Œil eft donc une mer- 
veille de la Nature, qui fert à l'animal le plus 
vil comme à l’homme le plus parfait. 
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Des Veux des Oifeaux & autres Volarits : 
de leurs différens rapports , tant en 
conftitution qgu'autrement. 


La fupériorité de l'homme fur toutes les claffes 
des animaux eft fans contredit le préfent le 
plus beau que le Créateur ait accordé à fa Créa- 
ture; mais cet Être fuprême a voulu que , d’a- 
près la châte prem ère , cette fubordination fût 
compenfée par la peine de la meriter à la fueux 
de fon corps. Tel eft l'ordre ctabli, & que chaque 
jour voit renouveler, lorfqu’il prend fantaifie 
a l'homme de jouir , ou de fe nourir de ces 
oifeaux , qui n'ont pas befoin de la direction des 
vents pour diriger leur vol , ou chercher leur 
nourriture. Ces animaux aîlés ne redoutent ni 
l'intempérie de l'air, ni la rigueur des faifons, 

à moins que la terre & l'onde ne foient cou- 
vertes de ces fr'mats qui en cachent les pro- 
duétions : c’eft alors que la famine ouvre un 
vafte champ de bataille aux befoins des uns 
& des autres; c’eft alors que les pifcivorcs 
deviennent carnivores , & que les carnivores 
détruifent les ever de Les oïfeaux font donc 
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de plufeurs familles , de plufieurs claffes ; il et. 
eft de domeftiques qui font les délices de nos. 
tables, & l’ornement de nos baffes-cours. De cé 
nombre eft le coq ordinaire. Cet animal at 
regard noble & fier, ne fouffre pas de rival, 
& veut feul dominer fur tout ce qui l'environ- 
ne ; on le voit marcher à la tête de fon petit 
{rail , d'un air de triomphe ; fes pattes font at 
mées d’ergots qui lui fervent de défenfes, & 
les extrémités pourvues de crochets cornus;" 
pour chercher fa nouititure. Son plumage cft. 
prefque toujours nuancé; il eft d'une couleur” 
plus ou moins foncée ; fa tête furmontée d'une, 
crête rubiconde annonce la chaleur de fon fangs, 
& la force de fon corps; fes yeux font à fleur, 
d'orbite ; la partie antérieure de la fclérotiques 
forme un cercle offeux dans le contour de lan 
cornée , afin de mettre l'optique de l'Œil à l'abri 
de toute contufñon; les fibres de l'iris produiss 
ent un cercle d'azur doré , qui annonce lex | 
trême rigidité de la choroïde: cette même. 
rigidité permet à cet animal d’envifager le folcil 
&c les corpsles plus lumineux , fans crainte dé 
conftridtion ; c’eft donc toujours la choroïde qui, 
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concoutt pour être l'organe immédiat de la, 
vijonsi # | 

Rien de plus divin que Île pinceau de la Na 
ture ; tout ce qui vient de fon burin, tout ce 
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qui eft fon ouvrage eft marqué au fceau de la 
perfeétion. Il n’eft pas de petit objet qui ne 
renferme des merveilles, Qu'on prenne un 
microfcope ; qu'on examine de près les plumes 
du paon, on verra que toutes les nuances en 
font aufli riches les unes que les autres; on 
réconnoitra que cette même Nature, prodigue 
de fes bienfaits , a voulu épuifer fes thréfors, 
&c fe furpañler dans cet ornement plumitif, 
Le paon eft un oifeau qui nous vient de PInde, 
& que nous avons rendu domeftique. Il paroïit 
aufli glorieux de la légèreté de fa taille, que 
des couleurs de fon plumage : c'eft avec une 
émulation majeftueufe qu'il dirige fa queue en 
manière de roue , & qu'il la proméne avec 
pompe ; mais, sil vient à faire retentir l'air de 
fes cris , tout devient nouveau , tout change 
l'admiration des fpeétateurs , & l’on eft tout 
étonné qu'un corps aufli beau ait une voix auñfi 
défagréable , aufli diffonante. Le paon a le haut 
de la tête furmonté d’une aigrette qui lui fert 
comme de couronne, & qui marque le haut 
rang de fplendeur qu'il a fur lesautres animaux; 
le contour de fes paupières eft artiflement orné 
d'une membrane charnue qui reléve l'éclat 
fémillant des globes , dont les fibres de l'iris 
font parfemées ; il paroit même que les 
membranes internes perçoivent les rayons de 
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lumière avec une facilité qui ne leur laïffe rien 
à redouter de la vivacité des corps trop lumi- 
neux ; CE qui prouve que la choroïde eft afez 
élaftique , & fon réconium aflez étendu pour, 
cn recevoir jufqu’aux moindres imprefions. 
Les rochers les plus efcarpés, les montagnes 
les plus élevées , font l'afylé & la retraite des 
oifeaux de proie, qui portent en tout temps; 
en tout lieu l'effroi & le carnage. Dans la claffe 
de ces carnivores, le plus vorace & le plus intré: 
pide eft fans contredit , l'aigle ou la famille des 
aigles; car il en eft de plufieurs efpéces ,& à qui 
l'on donne diverfes dénominations. Cet oifcau 
eft dans les airs ce que le lion eft fur la terre; il 
fait même plus ; il étend fon empire fur les. 
quadrupédes , dontils’ approprie une ample 
provifion ; on pourroit même dire qu'il eft plus 
fanguinaire que carnaflier ; ce qui ne contribue. 
pas peu à lui donner de longues années. Cet, 
animal habite de préférence le Mont Taurus, 
le Caucafe & les Cordilières. IL eft redoutable 
pat la force de fon bec & la puiflance de fes 
ferres ; fes jambes font revêtues de plumes, 
fes ongles font noirs & crochus; fon plumage 
eft un mélange de roux , de blanc & de brun® 
toutes les faifons lui font favorables ; il fait la 
chaffe à tout ce qu’il rencontre, & fon avidité 
augmente encore davantage , lorfqu'il a une 
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#ombreufe famille à pourvoir : e’eft alors qu’il 
trouve une force majeure pour enlever &. 
porter à {es petits des quartiers d’agneaux, de 
chevreaux, & même des piéces entières. On le 
voit , planant dans les airs , fondre fur fa 
proie avec une adreffe que favorife l'Œil le plus 
vif & le plus ardent. Ce compofé organique 
cft le même que dans tous les volatils en géné- 
xal ; mais il réunit une force de nerfs & de 
mufcles qui {€ prêtent à fesintentions, & en 
favorifent les aétions. Ses paupières font revé- 
tues d’une membrane élaftique, qui lui fert à 
les clignoter , afin de ne pas perdre de vue l’ob- 
jet de fa rapacité. 

Il eft des oifeaux qui ne font ni carnivores, 
hi frugivores, ni pifcivores', mais qui purgent 
notre hemifphère de tous les infe&es qui, 
fans nous être nuifibles, ne nous font d'aucune 
utilité. Telle eft l’hirondelle, dont le vol, aufi 
varié que rapide , atteint tout ce qu’elle veut, & 
profite de tout ce qu'elle peut. On la voit planer 
fur la futface des eaux , s’élancer le long d’une 
muraille , pour fe repaitre de cette mouche, 
pour furprendre ‘cette arraignée , qui femble 
repofer à l'abri des injures de l’air. L'hirondelle 
eft de tous les oïifeaux celui qui a le vol le plus 
rapide ; c’eft un courfier d’une intelligence par- 
faite ; c’eft le maçon le plus expert; c’eft l’ou- 
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vrier le plus adroit, pour fe maftiquet une re- 

traite folide ; c’eft enfin dans cet afyle argileux, : 
que la femelle dépofe le fruit de fes amours, 
& qu’elle voit naître le germe de fa reprodu-. 
étion. Cet animal fe trouve dans les quatre 
parties du monde; mais il fuit les rigueurs du 
Nord, & ne fe plait que dans les climats tem- 
pérés , parce qu'il ne vit que d'infeëtes, & que 
les infectes ont befoin de cette température 
pour engendrer & pulluler. Tel eft le fort de 
l’hirondelle , dont la vie eft frugale , dont le 
point de réunion , & le rapport de fociété , 
fait l'éloge le plus accompli : on diroit, 
dans l’automne , que c’eft un corps d'armée 
qui fe raflemble de toutes parts , & qui, au : 
fon de la trompette , fe retire d’un lieu qui 
manque de vivres & de produétions ; mais, à : 
pcine le foleil vient-il réchauffer notre hémif- 
phère que ce troupeau ailé fe repréfente de 
nouveau , fans pouvoir rendre compte de la 
route qu'il a pu tenir. L’hirondelle eft un oifeau 
de petite forme , de petite ftruéture , mais 
d'une conftitution très-forte & très-nerveufe ; 
ce qui fait que les yeux répondent à l’élafticité 
de fon corps. Les humeurs & les membranes 
en font d'un clair très-limpide & très-tranfpa- 
rent ; le velouté de la choroïde eft d’un noir 
propre à recevoir & rendre l'impreflion des 
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objets les plus menus & les plus déliés ; ce qui 
eft abfolument effentiel à la vie alimentaire de 
cet animal. | 

A peine le foleil commence-t-il à fe fouftraire 
à notre horizon, que le chant mélodieux des 
oifeaux ceffle, & que tout femble annoncer 
leur retraite ; c’eft alors que les animaux no- 
Eturnes paroiffent fe réveiller pour fortir de leut 
engourdiffement , pour venir, à petit bruit, 
faifir leur proie , à demi-endormic. Tels font 
ces efpéces de loups raviffeurs , qui craignent 
de combattre à force ouverte, qui viennent , 
comme les voleurs, égorger ce qui leur 
fert de nourriture. Dans le nombre de ces 
monftres aîlés font le hybou & la chouette. 
Le premier , avec une figure hideufe, avec des 
aîles peu bruyantes, s'approche en tapinois, 
& sélance en furet fur l'oifeau qu'il retient 
avec fes griffes, & qu'il déchire avec fon bec : 
la feconde, moins carnaffière , mais plus avide 
des œufs que de l'animal, en fait une ample 
moiflon, & devient par confequent l’'effroi & 
la terreur de ce peuple volatil: c’eft toujours 
pour la troupe ailée , nouveaux foucis , nouveaux 
fujets de crainte; lanimofité ef même générale; 
& , s’il arrive que les premiers rayons du foleil 
retrouvent encore ces animaux lugubres, on 
voit de toutes parts , les pères & mères défolés, 
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fe réunir en bandes , pour mettre à mort, s’il eft 
poñlible, le monftre , ou le forcer de fe cacher. 
Les yeux du hybou & ceux de la chouette 
ont des rapports & des nuances bien différens ; 
l'un a la pupille oblongue & la même per-. 
fpicacité de vue que le chat domeftique. Le 
mufcle de la paupière fupérieure lui donne la | 
facilité de la fléchir & dela clignoter , afin de : 
prendre un point de direction plus afluré. L’au- 
tre a les yeux à fleur d’orbite, & d’une tranf- 
parence qui annonce la légèreté & la fouplefe 
de cet organe ; de manière qu’on peut dire 
que les yeux de la chouette répondent en 
quelque forte à fon naturel. 

On voit tous les jours des oifeaux, moitié 
aquatiques moitié terreftres ; c’eft-à-dire qui 
vivent , partie {ur terre, partie dans l’eau. Ces 
animaux font mixtes , ou plutôt de la claffe des 
pifcivores & des frugivores. De ce nombre font 
l'oie fauvage , l'oie domeftique ; tous deux font 
conformés de nature à pouvoir marcher fur 
terre , nager dans l'onde & planer dans les airs ; 
cependant l'oie fauvage eft le feul qui s’éléve 
dans les nues : on les voit. voler par bandes, 
&z former un angle plus ou moins aigu ; leurs 
cris: fe font entendre de loin; ce qui attire 
l'admiration de ceux qui aiment la Nature, & 
qui cherchent à en connoître les merveilles, 
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Les oies ont les pieds longs & plats, revêtus 
d'une membrane avec laquelle ils poufent 
l'eau , pour avancer en divers fens. Cet ani- 
mal , ainfi que tous les oifeaux en général, 
mais particulièrement les oïfeaux aquati- 
ques, ont vers la partie inférieure de la queue 
unc efpéce de bourfe où mammelon , qui eft 
remplie d'une humeur onétueufe, qu'ils pren- 
nent, à l’aide du bec, & avec laquelle ils huil- 
lent & luftrent leur plumage , qui l’eft naturel- 
lement; de forte que l’eau ne fait que gliffer 
fur la plume , fans la mouiller. Les ailes des 
Oifeaux font comme deux balanciers , qui tien- 
nent le corps en équilibre. La queue leur fert 
a contre-balancer la tête. Le col eft toujours 
oblong dans les animaux aquatiques , par la né- 
ceffité où ils font , de plonger cette partie, pour 
tirer du fond de l'eau leur nourriture , & pour- 
voir à leurs befoins. Les oies ont une efpéce 
de membrane entre les paupières qui leur fert 
a les refferer ; ils ont la pupile des yeux très- 
ronde & très-fufceptible de dilatation & de 
reftriétion , fur-tout lorfqu'ils font le plon- 
geon. Les membranes retine & choroïde fem- 
blent même fe prêter à cette élafticité fi utile 
pour percevoir les objets les plus menus, & les 
rendre avec la même fenfation. 
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SEC TT O' NT V: 


De la Vue des Poiffons , & de fes différens 


phénomènes. 


Pivr-ox rien de plus grand & de plus digne 
de la majefté d’un Dieu Créateur , que l’ordre 
admirable qui régne dans les différentes clafles 
des yeux des animaux. Si l’on en confidére l’en- 
femble , on voit que tout eft marqué au fceau 
de la perfetion , & que rien n’a échappé à la 
fageñle de fa prévoyance : fi l'on entre dans 
les détails , on trouve que chaque efpéce 
jouit de la conformation qui lui eft propre , & 
que cette conformation cft dirigée fuivant le 
lieu que l'animal habite, & les befoins qu'il 
requiert. Quelle différence de ftruéture entre les 
poiflons d’eau douce, & le plus grand nombre 
de ceux de mer. Les premiers en général , na- 
gcant dans un volume d’eau moins confidérable 
& moins profond, ont le corps recouvert d’une 
armure écailleufe pour les mettre à l’abri des 
injures de l'air, & des rigueurs de la faifon; les 
feconds, qui ont l'étendue & les abyfmes pro- 
fonds des mers à parcourir , font revêtus d’une 
peau huileufe , qui empêche l’eau de les péné- 


DES YEUX. 237 


trer , & de nuire à la fécrétion & excrétion de 
leurs humeurs. 

La baleine , d’un volume monftrueux, eft le 
Neptune de fa plage , & l'Hercule de fes 
rivaux : on diftingue plufieurs efpéces de ba- 
leine ; mais celle qui en merite véritablement le 
nom, a fouvent le corps long de cinquante pieds 
& plus. Cet animal eft vivipare , & fes nageoires 
repondent à la maffe de fon corps ; fa queue, 
aufi épaifle que large , lui fert de défenfe & de 
diretion ; il refpire comme les quadrupédes, 
à l’aide des poumons , & rejette avec facilité, 
par deux efpéces d'évents qu'il a au-deffus de 
la tête, la furabondance d’eau qu'il a pu pren- 
dre. La conformation de fes yeux reflemble 
à ceux du bœuf ; mais la choroïde paroït d’un 
noir plus foncé & moins verd; les paupières 
fe trouvent environnées d’une membrane qui 
fert à les refferer , lorfque l’animal plonge dans 
l'eau. Les différentes parties du corps de la 
baleine fervent à plufieurs ufages ; le cervelet 
renferme cette liqueur blanche qui eft d’ufage 
en médecine , mais plus particulièrement encore 
pour l’'agrement & l’ornement des femmes. 

L'eau eft pour les poiflons un élement auffi 
utile que nécefaire ; il leur eft utile parce que 
le poiffon hors de l’eau ne peut plus refpirer ; 
ë& il ne le peut plus, parce que fes ouies s'affaif- 
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fent ; parce que la circulation de fon fang fe 
trouve interceptée ; il leur eft nécefaire , parce 
que l’eau eft pour le poiffon un aliment qui le 
rafraichit & le vivifie. Les ouies du poiflon 
font dans la partie inférieure de la tête, & fou- 
tenues par quatre arcs offeux ; elles font pour 
lui de véritables poumons partagés en deux 
lobes, dont chacun eft compofé de quatre. 
feuillets, & revêtus de membranes; ils fervent 
à l'infpiration, & à l'expiration. Tel eft le mé- 
chanifme particulier des organesdes aquatiques: 
il en eft qui n'aiment que l’eau douce , d’autres 
qui ne fe plaifent que dans celles qui font falées ; 
mais parmi ces derniers , on trouve avec plai- 
fir, & on mange avec délices le turbot, qui eft 
un poiffon de mer à nageoires molles ; cet ani- 
mal fe pêche dans l'Océan , & à l'embouchure 
du Rhône. Le turbot eft vorace; ila la figure 
d’un lofange, il fe nourrit pour l’ordinaire de 
cancres & d’écreviffes : on le trouve fouvent à 
l'affût aux embouchures des lacs & des rivières, 
pour faifir avidement le poiflon d’eau douce, 
qui cherche à les remonter ; on pouroit même 
dire qu'il eft le furet des lieux aquatiques, 
parce que fes yeux lui en donnent l’aifance &z la 
facilité ; ils font placés à fleur d'orbite & d’une 
forte conftitution: on les voit recouverts d’une 
membrane très-tranfparente & très-fine, qui 
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femble protéger les globes de l'impreffion de 
l'eau, & qui met le méchanifine de la vifion 
à l'abri de tout accident. | 
Tout le monde fçait que l'air eft de tous les 
corps élementaires le plus élaftique | que ce 
fluide aérien s'infinue dans les parties les plus 
fubtiles des corps , & qu'il n’eft rien qu'il 
ne pénétre avec une adivité plus. ou moins 
grande , fuivant le plus ou le moins de pefan- 
teur de l'atmofphère qui le prefle & lagite. 
L'eau, cet élément fi oppoifé , eft cependant 
empreint de quelques particules d’air fi nécef 
faire à la circulation du fang des poiffons, & 
fi propre à remplir les vides de la veffie , qui 
leur fert à maintenir l'équilibre des eaux. L'air 
en général fe prend par infpiration , & {crend 
par l'expiration ; c'efl-a-dire que le poiffon qui 
infpire l'air par la bouche, le prend en même 
temps qu'il avale l'eau, de même qu'il expire 
la furabondance d’eau & d'air à la faveur de fes 
ouics qui agiflent par dilaration & par com- 
preflion. Tels font les reflorts de la mécha- 
nique admirable qui régne dans les différentes 
efpéces de poiflons qui ont différens gouts & 
différentes inclinations : les uns ont des mar- 
ches réglées, des apparitions fixes ; de cenom- 
bre eft le maquereau , qui, après avoir parcouru 
toutes les mers du Nord ; après avoir fervi 
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d'alimens à tous les peuples de ces contrées ; 
vient encore en bandes très-nombreufes fe pté- 
fenter dans la Manche & la Méditerranée. Ce. 
poiflon de mer , long d’un pied, eft gros à pro- 
portion ; il eft d'un manger délicat , mais de 
difficile digeftion. Le maquereau n'a que peu 
de défenfe ; auffi fe fert-il de l'extrême délica- 
tefle de fes yeux pour fuir fes ennemis , qui le 
pourfuivent fans relâche. La pupille du globe 
de ce poiffon lui fert de télefcope par fes. 
prompts mouvemens de dilatation & de reftri- 
&ion; ce font donc'les fibres de l'iris qui agif- 
fent avec cette extrême fenfibilité , d'où lon 
peut conclure que ceft toujours la choroide 
qui eft mife en aétion par les impreffions des 
objets ; cette vérité cft d'autant plus ÉVi- 
dente , qu'il eft démontré que l'iris eft une 
émanation de cette membrane. Telles font les 
obfervations que peut faire celui qui n'eft 
pas à portée de furprendre la Nature au mo- 
ment de fa deftruétion. 

Les poiffons des lacs, des étangs & des ri- 
vières ont prefque tous une armure écailleufe, 
qui leur fert à conferver la chaleur de leur 
fang , dont la circulation eft le principe de la 
vie; cette circulation eft la même que dans les 
autres animaux ; mais le cœur des poiffons qui 
ne refpirent pas l'air,eft différemment conftitué; 

c'eft-a-dire 
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C'efth-dire qu'il n'a qu'une cavité , qu'une 
oreillette , qui fert à recevoir le fang qui s'y 
rapporte , & ce fang eft diftribué dans une 
infinité dé rameaux artériels , & de branches 
 veincufes. La bouche des poiflons eft armée 
_de deux rangées de dents, plus ou moins cani- 
nes, plus ou moins incifives : les poiflons font 
pour le plus grand nombre ovipares; & leur 
fécondité eft d’une multiplication fi grande, 
qu'il eft très-difficile de compter les œufs qui 
doivent leurs fervir de progéniture. Ils ont 
dés orcilles ou trous auditifs, qui font d'une 
ténuité & d'une délicateñle extrêmes , & 
recouverts d'une membrane très-fine , qui 
empéche le courant d’eau de nuire à cette fa- 
culté auditive. 
Parmi les poiffons d’eau douce, le plus vo- 
race & le plus rapace eft le brochet ; on peut 
le regarder comme le loup ravifleur des lacs, 
des étangs & des rivières. Cet animal a la rète 
maigre & grande , le mufeau allongé & très- 
ouvert, la bouche garnie de dents aigues, la 
queuc courte , le ventre plat, le dos large & 
quarré. Telle eft la ftrutture de ce poflon, 
qui cft la terreur de tout ce qui l'approche , de 
tout ce qui l’environne ; fa femelle même pour 
jetter fon frais , s'éloigne de fa retraite ordinaire. 
Le brochet a le globe des yeux plus oblong 
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que rond; les fibres de l'iris font fi épaifes & fi 
jaunes , qu'on diroit, que la choroïde ef teinte 
de la même couleur ; cependant la texture de 
cette membrane eft la même que dans les au-. 
tres animaux ; mais, à la vérité, fon #7éconium 
ft d’un jaune rembruni; ce qui peut provenir 
de la nature du fiel de ce poiffon & de fa vora- 
cité. Les œufs du brochet , qu'on mange, pro- 
curent des naufées , & agiffent fur les membra- « 
nes de l’eflomach avec la même aétivité que 
l'émétique. 

La mer eft de tousles élémensle plus redoté | 
& le plus redoutable. Cette étendue immenfe de » 
fluide eft le point de réunion de toutes les riviè- 
res, la fource des lacs, le receptacle des fleuves : 
fans ceffe arrofée ou, pour ainfi-dire ,regénérée n 
par des eaux douces , elle n’en conferve pass 
moins fes efprits falins ; & cette faumure ne 
poura peut-être jamais être affez artiftement 
filtrée ou préparée pour nous fervir de boif-. 
fon, qui ne nuife point à la fanté. Le flux & le 
réflux de fa majeure partie eft encore l’objet de. 
la recherche des Phyficiens ; les uns l'ont attri- 
bué à des vents fouterreins , lés autres à la pref- 
fion de la terre , ou à l'influence de l’aftre lu- 
naire. La mer environne les deux continens; 
on la diftingue en orientale & occidentale , en 
méridionale & feptentrionale ; celle renferme 
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dans fon fein des chofes très-précieufes , le 
corail , les perles , &c.; elle produit une mul- 
titude de poiflons propres à réveiller notre 
fenfualité ; mais ceux d'eau douce ne peu- 
vent compatir avec l'eau falée ; aufli voyons 
nous tous les jours la carpe fe plaire dans nos 
étangs , dans nos rivières, & nous fournir un 
aliment de facile digeftion , mais qui ne con- 
vient pas à tout le monde, parce que fa chair eft 
mucilagineufe. Ce poiflon vit long-temps. Son 
corps eft revêtu d'écailles très-dures & très- 
compactes, qui lui fervent à conferver fa chaleur 
naturelle. La carpe n’eft réellement bonne & 
délicate que dans le mois de Février, Mars & 
Avril, parce que fon frai qui fuit, lui faitperdre 
de fon embonpoint. Après les laitances de ce 
poiflon , le morceau le plus friant eft la tête’, 
qui eft fingulièrement organifée. La carpe a les 
yeux aufhi fins que l’ouie; ils font à fleur d’or- 
bite , ayant la cornée tranfparente peu faillante; 
mais la choroïde eft d'une délicateffe extrême, 
ce qui fait que les objets fe refléchiffent avec la 
même fenfibilité. La carpe eft de,tous rie 
poiflons , le plus adroïit dans fon genre , & le 
plus rufé, à | 
Les rivières ne font, pour l'ordinaire, dans 
origine qu'un petit ft Cau, qui toujours fer- 
pentant en rencontre d'autres, dont le volume 
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multiplie la mafle première , & forme un coti: 
rant , qui groflit à proportion de fes rencon- 
tres ; les rivières font auffi utiles que néceflaires; 
elles font utiles pour fertilifer les campagnes, 
pour étendre le commerce,& nourrir l'homme 
de fes produétions ; elles font nécefaires poûr | 
corriger l'intempérie de l'atmofphére , pour 
donner une bonne cuiffon auxalimens, & nous 
fournir une boiflon plus falubre que nos eaux 
de fontaine & de puits, parce que l'eau courante … 
fe rarefie par l'impreffion de l'air, parce qu'elle 
dépofe fon limon fur un fable pur, au lieu que 
les eaux de fontaine ou de puits, font encore. 
empreintes de tous les fédimens de glaife où | 
de craie, d'acides ou de minéraux, qui fouvent 
nuifent aux folides comme aux fluides. Voilà 
des obfervations que les amis de l'humanité ne. 
ceï%ent dé répéter, mais fur lefquelles on ne, 
fait pas affez d'attention ; cependant c'eft du 
choix des boiffons & de la cuiffon des alimens 
que dépend notre bonne où mauvaife fanté. Les 
poiflons d'eau douce n'ont pas tous la chair 
auf fine , aufli délicate les uns que les autres. 
La perche de rivière, eft fans contredit, celui 
qui dans ce genre tient le premier rang : ce 
poiffon, long de, huit à dix pouces, a très-peu 
d'arêtes, une chair ferme & onétueufe ; geft le! 
souget des rivières ; fon corps cft couvert d'é- 
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cailles très-fines ; il nage avecune vitefle extré- 
me ; il femble que la Nature l'ait dédommagé 
de la foibleffe de fon corps, en lui accordant 
fur le dos une armure d’arêtes pointues , qui le 
rend redoutable aux poiflons les plus gros & 
les plus voraces : fa bouche eft très-petite, & 
fans dents, parce qu'il fe, nourit d'infcëtes , & 
de vers; fes yeux font dans une jufte propot- 
tion, & femblent lui fervir de lambeaux ar- 
dens pour fuir le danger, & découvrir fa proie. 
Telle eft donc toujours l'impreffion des objets 
lumincux fur la choroïde. 


S'ÉELE MM ESOZ NEUVE 


De la nature des infeétes ; de leurs differens 
rapports , & de la différente conformation 


de leurs Feux. 


IR SUPRÊME m'a tien créé de fuperflu 
ni d'inutile. Toutdans la création a fes rapports 
de jufteffe & de proportion : depuis l'infeëte le 
plus petit jufqu’à l’animal de plus grand, on 
reconnoit que tout cft dans l’ordre, & que cet 
ordre ne fe dérange pas. Quel tableau , quelle 
dignité , quelle majefté dans l’efpeétacle de 
ce vale univers , où il n'eft rien de plus 
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uniforme que la produétion de chaque efpéce ; 
où il n’eft rien de plus avoué que leurs ufages 
&c leurs propriétés. Voilà ce qu'on voit & ce 
qu'on admire tous les jours dans les infeétes 
les plus vils, qui , comme les autres animaux» 
proviennent d’un germe qui lescontient primiti- 
vement., Les infe@es font vivipares ou ovipa- 
res ; c'eft-à-dire que le premier état a lieu , lorf- 
que l'animal rompt fon enveloppe en naiffant ; 
& le fecond, lorfque ce germe fe trouve ren M 
fermé dans l'œuf, qui a befoin d’être dépofé … 
par la mère , lors de fa maturité féconde- 
Teiles font les loix de la Nature, qui ne fouffrent 
pas de méprife , qui font, & qui feront toujours. 
les mêmes fans interruption. Du nombre des 
infectes aîlés , les plus utiles & les plus nécef- 
{aires font , fans contredit , les abeilles, ou 
mouches à miel. En effet peut - on rien de plus 
admirable que cet ordre républicain. Où trou- 
ver une police mieux établie, une régie mieux 
formée , une économie aufli bien entendue. 
Tout ce petit peuple fuit la loi de la Nature; 
tous agifent d'accord ; & fi, l'on femble déférer. 
des honneurs , c’eft à la directrice , c’eft à celle 
qui paroît la prédominante par la forme de fa. 
taille, par ia beauté de fes couleurs. Les abeilles: 
ont fix pates & quatre aîles ; ce qui rend leur 
vol bruyant, Leur corps eft compolé de fix 
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anneaux , qui fe prêtent aux différens mouve- 
mens. L'intérieur du ventre renferme les in- 
teftins, la bouteille de miel , celle de venin & 
l'aiguillon. La tête de l'abeille eft armée de deux 
ferres & d’une trompe. Les yeux font des ef- 
péces de petits croiflans fitués autour de la 
tête ; ils font formés d'une infinité de petits 
cryftallins fur lefquels les raions viennent de 
toutes parts {e croifer & fe réunir ; ce qui feroit 
croire que chacune de ces cellules oculaires ren- 
ferme des capfules & des membranes parti- 
culières ; autrement il fe feroit une confufion 
d'objets fur les organes médiats de la vifion , & 
la vue de cet infeéte feroit confufe. Voilà ce qui 
cft, & dont on fera convaincu quand on voudra 
fe donner la peine de l’examiner. 

Tous les animaux ont une téhdance à $’entre- 
détruire les uns les autres. Les plus petits fer- 
vent ordinairement de pâture aux plus grands ; 
c'eft même ce qui fe rencontre dans la plüpart 
des infectes qui femblent n’exifter que pour 
devenir la viétime des oifeaux ; pour être la 
proie des poiflons ; cependant il en eft qui, par 
la ftrudture de leur corps, par l’armure de leurs 
défenfes , fe rendent redoutables à tout ce qui 
les environne. Ces fortes d'infedtes volans, 
ne deviennent tels, qu'après avoir paffé par trois 
efpéces de regénération. De ce nombre font 
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les moucherons, qui, pour l'ordinaire fréquen< 
tent les bords des étangs, ceux des rivières, 
qui viennent au foleil couchant fredonner 
autour de nos oreilles , & enfoncer un triple 
dard danses peaux même les plus dures. Cet 
infcéte |, avant que de parvenir ainfi à fe faire 
redouter , n'eft dans l’origine qu'un ver aqua- 
tique , qui enfuite devient nymphe amphibie, 
pour pañler en dernier lieu dans l’état de mouche 
volante. Lorfque l’on confidère , à l’aide du 
microfcope , le moucheron aîlé , furnommé 
coufin, on lui trouve la tête ornée d’un fuperbe 
panache , le corps couvert * d'écailles & de 
poils propres à le garantir de l'humidité : on 
lui voit les aîles parées de plufieurs plumes , 
dont le froiflement forme une efpéce de 
bourdonnement# Cet infeéte ainfi conformé, 
porte une trompe dont les reflorts font plus 
admirables encore ; cet étui, ou gaine, eft 
armé de trois épées, dont la pointe eft d’une 
fincffe extrême & un peu recourbée ; ce qui 
fait qu'en perçant la peau , qu’en agiffant en- 
femble , le fang & la lymphe des parties voi- 
fines s'extravafent, & forment une tumeur qui 
{e referme par la compreflion de l'air extérieur. 
Tel eft l'effet de la piquure du coufin , qui a le 
double avantage de jouir de deux efpéces de 
vue à la fois, l'unç diurne & l'autre no@urne. 
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Le coufin , avec des pareils veux , n'eft jamais 
plus à craindre que dans l’obfcurité, parce qu'il 
porte fes coups , au moment où lon sy 
attend le moins. Sa piquure eft plus impor- 
tune que douloureufe , & la réfolution s'opère 
à l’aide d’un peu de falive , dont on humeéte la 
tumeur le plus fouvent qu'il eft pofible. 

Il n’exifte rien , comme ona dit dans la Na- 
ture , qui ne foit utile, foit dans un genre, 
foit dans un autre. Il eft tel fimple , telle plante 
dont les principes alkalins & vénéneux , font 
capables de contrebalancer l’aétion des venins 
morbifiques , dont le régne animal fournit 
un grand nombre ; aufli cette connoïffance 
eft-elle refervée à ceux qui en font une étude 
particulière : mais les animaux n'en ont pas 
befoin |, & à cet égard leur inftin& fuplée 
furement à l'intelligence humaine. On ne verra 
jamais les oifeaux fe tromper dans la chaffe 
qu'ils font aux infectes aîlés. IL n’y a pas à crain- 
are que la mouche cantharide , par exemple, 
devienne leur proie ; elle vole en toute füreté, 
&c fe repofe de même fur tous les arbres & 
atbuftes , dont les favoris font les frênes , les 
rofiers &c les peupliets ; c’eft fur- tout au prin- 
temps qu'elle prend fon effor; fon corps eft 
verdâtre, & fes aïîles font d’un brillant doté ; 


mais fon odeur eft trés-défagréable , &c les fucs 


—— 


2$9 DES MALADIES 


qu’elle renferme d’une acrimonie extrême. Les | 
cantharides ont, comme toutes les autres mott- 
ches, une trompe pour entamer ce qu’elles man- 
gent , pour en pomper tous les fucs nourriciers , 
Leurs yeux font immobiles, & ne peuvent voir 
que les objets qui font en face ; c'eft pourquoi 
l'Auteur de la Naturcles a muitipliés fur une 
futface arrondie, afin de les avertir de tout ce | 
qui leur eft utile ou nuifible. Cette mouche 
eft fans cefle occupée à nettoyer fes aîles, à 
lubréfier fes veux, afin de les rendre plus. 
tranfparens ; ce qu’elle fait avec fes pates de 
devant qui font garnies de poils en forme de 
brofles. La poudre des cantharides  defté- 
chées étoit autrefois un reméde peu ufité; on. 
ne l'employoit que dans les affeétions fopo- 
reufes, & qu'a la dernière extrémité ; mais au- 
jourd’hui, on en fait un ufage journalier, qui pa- 
roitavantageux aux uns, dangereux aux autres, 
parce qu'une dofe trop forte affecte les reins, 
la veflie & même les parties génitales. 

Les infetes ont un inftinét particulier , qui 
prouve la profonde fageffe de celui qui les a 
créés. Cette fagelle infinie a voulu que la fe- 
melle du papillon , par exemple, ne pouvant 
fapporter les rigueurs de l'hyver , à caufe de fa 
foibleffe naturelle , pondit fes œufs avec des 


foins & une précaution qui n'a pas d'exemples, 
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Elle emploie jufqu'à fa dernière fubftance , 
pour mettre en füreté les germes de fa rcpro- 
duétion, & en mourant , couvrir de {es dé- 
pouilles le berceau de fa future progéniture. 
Telles font les loix diétées par la Nature. 
L'homme feul paroît les négliger on les ou- 
blier, & cet oubli eft un des moindres repro- 
ches qu'on puifle lui faire. C’eft donc a toit 
qu'on regarde comme vil & méprifable ce 
qui devroit faire le modéle /de nos devoirs, 
l'objet de notre admiration. 

Les infeêtes terreftres ou qui volent dans les 
airs, font de différentes familles, de différentes 
efpéces ; mais il en eft qui vivent plus long-' 
temps les uns que les autres. De ce nombre 
font les vivipares, tels que les cloportes, qui 
n'ont à redouter que l’avidité cruelle des au- 
tres animaux, qui en font une recherche de 
préférence , parce que leur chair eft un ab- 
ment chaud & friable; aufli voit-on les crain- 
tives victimes fe cacher dans les caves , fous les 
pierres, & dans les crénaux des murailles. 

Les cloportes font des infeétes plats de 
conftitution, & pourvus d'un grand nombre 
de pates , dont la flexibilité forme, en fe re- 
pliant , une cfpéce de boule régulièrement 
fphérique ; la tête ne paroît pas féparée du 
corps , qui cft un affemblage de différentes raï- 
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nures toujours prêtes à s'étendre. Les yeux et 
font petits 8 renfoncés ; mais ils femblent ac- 
quérir une nouvelle force dans l’obfcurité , 
parce que les organes immédiats de la vifion 
{ont fi délicats, qu'ils font peu fufceptibles de 
limpreflion d'une trop vive lumière. Les clo- 
portes font d'ufage en Médecine ; on leur at- 
tribue une propricté apéritive & diurétique ; 
on les emploie fouvent dans les commen- 
cements d’une goutte fereine , d’une cata- 
racte naiflante; pour moi je donne la préfé- 
rence aux eâux légerement ferrugineufes, que 
je regarde d’un fecours plus prompt, fur-tout 
ia il n'y a pas d'affedtions dartreufes ou 
nerveufes. 

Les infeëtes font pour l'homme un objet 
de mépris, parce que la plupart lui nuifent, 
parce que le plus grand nombre ne lui ef 
bon à rien : il eft même des perfonnes qui 
pouflent cet excès jufqu’à la terreur , parce 
qu'il eft degces animaux, dont l'afpeét répugne 
par la forme & par la figure; cependant tout 
fert {ur ce grand théâtre de la Nature : ce 
qui n’eft pas utile aux uns, devient néceflaire 
aux autres Ÿ il faut que tout vive; rien ne 
refte ; la moït de l’un fert de pâture à la vie 
de l'autre ; fouvent même il fe déclare une 
suctre mutuelle, & le plus fort l'emporte fur 
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le plus foible ; c'eft ce qui arrive tous Îles jours 
entre la mouche & l’araignée , qui fe fert 
de rufes pour attirer la première dans les fi- 
Jets qu'elle tend à fon adverfaire aïlée : c’eft 
alors qu'elle agit avec un defpotifme tyran- 
nique ; qu’elle porte fon glaive meurtrier dans 
le fein de fon ennemie dont elle s’abreuve du 
fang , & rejette le cadavre comme un objet 
indigne de fa voracité fanguinaire. Il eft cinq 
efpéces d'araignées différentes ; les unes ten- 
dent leurs toiles dans nos appartements; les 
autres troublent la culture de nos jardins ; 
celles-ci font errantes & vagabondes ; celles- 
là font reclufes & fe plaifent dans les caves, 
ou autres lieux fombres; d’autres enfin qu’on 
nomme faucheurs, couvrent nos prairies de 
ces filaments qui voltigent dans l'air, & qui, 
en automne, gênent les pañlagers dans leurs 
trajets. Le corps des araignées, en général, 
femble partagé en deux globes , dont la 
partie antérieure contient la tête & la poi- 
trine, qui fe trouve revêtue d'un duvet très- 
fin, d une écaille très- -de; au lieu que la par- 
tic bOfcHoure cft fimplement recouverte d’une 
peau fouple qui renferme un volume plus 
confidérable que la partie. première. C'’eft 
bien à tort qu'on refufe des yeux à larai- 
‘gnée ; je lui en ai compté jufqu'à fix qui envi 
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ronnent le tour de fa tête ; ils font recou- 
verts d’une efpéce de membrane dure , polie 
& tranfparenté : on les trouve ainfi nom- 
breux, parce qu'ils font immobiles, & que l’ani- 
mal a befoin de voir tout ce qui fe pañfe autour 
de lui. Dans la partie poftérieure de la tête, 
font deux efpéces de croiffants en forme de fcie, 
que les araignées font agir pour fe rendre mai- 
treffes de leur proie, &infinuer le venin meurtrier 
qu'elles renferment dans une efpéce de poche. 

Il eft d'expérience que les yeux des animaux 
ont un rapport réciproque avec ceux des 
hommes pour recevoir l'image des objets, 
mais pas toujours avec les mêmes propor- 
tions, & fouvent avec des nuances différentes, 
parce qu'il eft des animaux qui ont befoin de 
cette diverfité de rayons pour appercevoir les 
objets plus gros ou, plus petits, plus menus 
ou plus déliés. Cette différence réfide toujours 
dans la texture délicate de la choroïde, & 
la vive fenfbilité de la rétine : ces deux mem- 
brancs font donc les organes immédiats qui 
concourent à rendre#fenfibles les objets extc- 
rieurs, après en avoir averti l'ame par Fim- 
pulfion des nerfs & filets nerveux dont elles 
font compofées. 

Mais , pour achever le tableau des infeëtes, 
me refte à parler de la fourmi domeftique 
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qui, après la mouche à miel, eft l'animal le 
plus intelligent & le plus économe; cepen- 
dant 1l fait la défolation de nos buffets & 
de nos offices : tout ce qui eft fucre & fu- 
creric cft pour la fourmi d’un appas irréfiftible. 
1 n’eft pas de dangers qu'elle ne courre , point 
d’efcalades qu'elle n'entreprenne, pour parve- 
nir à ce fecond & troifiéme étages. On diroit 
même que toute cette république, avide de 
tout ce qui cft friandife, & inftruite par les 
pourvoyeufes , fuit une marche réglée pour 
venir prendre fa paït de ce pain de fucre, 
_ de ce pot de miel, &c autres; c’eft à qui fera 
la plus habile, la plus induftrieufe pour re- 
porter le furplus au magafin des infirmes ou 
des nouveaux-nés ; car la loi fondamentale 
de cet ordre républicain porte fur la nécef- 
fité de fecourir les malades , '& d'alimenter 
les nouvelles progénitures. Les fourmis ont 
les pates très-fines, le corps très-menu & 
très-diclié. Le haut de la tête eft d'un fond 
d'azur qui environne les cercles oculaires dont 
le compofé vifuel eft d’une délicateffe extré- 
me, ce qui eft abfolument eflentiel pour que 
cet animal puiffle appercevoir les objets les 
plus gros, comme les atômes les plus petits. 
Il eft différentes autres efpéces de fourmis, qui 
ont les mêmes mœurs , les mêmes inclina.- 


2ç6 DES MALADIES 

tions, mais qui font plus champêtres, & qui 
vivent plus frugalement : cependant leur chair 
eft chaude & friable , & fert d'aliment aux 
oifeaux les plus délicats. 

D'après tout ce que je viens de dire fur la 
comparaifon qu'on peut faire des yeux des 
hommes avec ceux des animaux , il paroit 
démontré , ainfi que je l'ai avancé dans mon 
premier volume , que la rétine & la cho- 
roïde concourent enfemble pour être les 
organes immédiats de la vue ; que l'une : 
ne peut rien fans le fecours de l'autre ; que | 
les fibres de l'iris font une émanation de la 
choroïde ; ce qui fe prouve de plus en plus 
par l'extrême fenfbilité dont ils font affectés 
dans les inflammations de cette membrane. 
Je conviens que, dans l'opération de fascata- 
rate , il peut fe faire un décolement de Firis 
du cercle ciliaire , qui en eft comme le cot- 
ronnement ; mais cela n'empêche pas que les 
fibres de l'iris ne foient intimement liées avec 
la choroïde dont elles deviennent les agens né- 
ceflairés pour reconnoître la fituation de cette 
membrane. Heureux fi, d’après mes obferva- 
tions, J'ai pu rendre fenfble une vérité qu'il 
eft aifé de vérifier fur la Nature même, & 
qui ne laiffera plus de doute à ceux qui pa- 
roiffent les plus éloignés de ce fentiment. 

CHAPITRE IX. 


D'E'S SN EAU CN 297 


CO AMD DUREE re 


Origine de l'Hôpital- Royal des Aveugtes , 
furnommés , QUINZE-VINGTS. 


D E tous les infirmes qui font dans la {0- 
ciété, il n’en eft pas de plus à plaindre que 
les aveugles, & particulièrement les aveugles 
infortunés ; car, celui qui eft riche, ou qui et 
aifé , fe trouve dans le cas de fe faire conduire, 
de fe faire foigner, de fe donner tout ce 
dont il a befoin ; rien ne lui manque, & il 
n’eft à plaindre que par la privation des 
jouiffances que procure lorgane de la vue; 
au lieu que les pauvres aveugles font dans 
la néceflité d'intérefler les cœurs fenfbles 
& bienfaifants, de mendier tous les fecours 
dont il eft befoin : ils trouvent à la vérité 
dans les uns une humanité compatiflante, 
mais plus fouvent dans les autres des réfus 
cruels , parce que l’homme fuit naturelie- 
ment ce qui lui repréfente ou lui rappelle les 
infirmités humaines : c'eft pour lui, c'eft pour 
fon ame un mélange de compañlion & de 
répugnance qui lui fait appréhender la poffifibi- 
lité du même fort. Les aveugies indigents n'ont 
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donc de confolation que du côté de Dieu 
& de la Religion ; ils deviennent à charge 
à tout ce qui les environne, parce qu'ils ne 
font plus dans la fociété que des membres 
inutiles dont on craint les rencontres & 
même l'afpet. Tel eft le fort de ces mal- 
 heureufes viétimes , qui ne trouvent des mo- 
ments de fatisfation que dans la fociété de 
leurs fmblables, que dans le récit des mêmes 
accidents, parce qu'ils fe plaignent les uns les 
autres , parce que de la réunion de leurs maux 
réfulte celle de leurs cœurs : c'eft ce fenti- 
ment intime qui, primitivement avoit donné 
lieu à ces affociations, connues fous les noms 
de réunion des aveugles, Où n0n voyants. 
Avant que le ciel nous eût donné le mo- 
déle parfait des Princes Chrétiens, le Salomon 
des têtes couronnées, avant que la Religion 
eût cherché à punir l'infolence audacieufe des 
infidéles , fans pouvoir les ramener à leurs 
devoirs, fans pouvoir les rendre de parfaits 
chrétiens, tout étoit dans le trouble & la 
confufion; on ne voyoit que peu ou très-peu 
de ces retraites falutaires où l'homme renonce 
au monde , à fes pernicieux penchants , pour 
ne plus vivre que de l'Efprit de Dieu & de 
l'efpérance de fa miféricorde : on connoïfloit 
à peine ces maifons de charité & d'humanité , 
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que la vicilleffe indigente a droit de réclamer. 
Tous les Princes n'écoutoient que leur pro- 
pre vengeance ; ils étoient en guerre les uns 
contre les autres, & leurs vaflaux payÿoient 
fouvent de leur fang la témérité de leurs pré- 
tentions. Il étoit donc réfervé au fiécle mé: 
morable de S. Louis, à $. Louis lui-même , 
de devenir le père de fes peuples, le pacifi- 
cateur de fes Etats , l'Ange tutélaire de la 
Religion , & l’auteur de plufieurs fondations 
pieufes. C'eft fous ce régne , fi fouvent pré- 
conifé , qu'on a vu tant de pieux Cénobites 
fe diftinguer , à lenvi les uns des autres, 
c'eft d’après l'exemple de ce faint Roi qu'une 
émulation chrétienne s’eft réunie de toutes 
parts, pour fonder ces établiffements de cha- 
rité qui fervent de retraite à l'indigence ; 
c'eft enfin , à l'ombre des fleurs de lys que 
FHoOpital des Quinze-Vingts à pris naiffance 
& accroifflement , avec tous les priviléges 
qui lui ont été accordés , & fucceflivement 
renouvellés. 

Il n'eft pas poflible de donner une jufte 
idée de l'état des aveugles à Paris, avant l’éta- 
bliffement des Quinze- Vingts par $. Louis , 
puifqu'il n'exifte aucun titre qui puiffle con- 
ftater la pofition de leur maifon. Etoit-ce une 
confrairie de gens réunis par le mêmé male: 

Rx 
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heur , ou une aflociation de pauvres meétt+ 
diants à jour marqué? Ce dernier fentiment 
paroit le plus probable, parce qu'il ef encore 
des villes de province où les pauvres fe ré- 
pandent dans l'intérieur, & vont à jours pref- 
critsintérefler, de porte en porte , la charité 
des fidéles. Cet ufage fondé fur les préceptes: 
de la Religion , & les loix de la Nature, ne 
peut fouffrir de difficulté, qu'autant qu'il fe 
trouve un concours tumultueux qui gêne les 
particuliers ‘dans leurs travaux & leurs occu- 
pations ; mais s'il eft des fautes pardonnables, ce 
font fans contredit celles des aveugles qui ne 
voient pas où ils font, nice qu'ils font ; ils font 
donc bien excufables , & méritent réellement 
qu’on leur pardonne les écarts, les chütes & 
les contufions qu'ils font dans le cas d’occa- 
fionner ; cependant il paroît probable que des 
plaintes réitérées parvenues au tribunal de faint 
Louis , déterminèrent ce Prince équitable à 
les réunir tous en corps particulier , & à leur 
prefcrire des réglemens convenables à leur 
aflurer des conducteurs propres à les mettres 
à portée de réclamer toujours la charité chré- 
tinne des Fidéles. Telle fut fans doute l'inten- 
tion .du Monarque, en aflujetiffant tous les 
individus aveugles au même joug, au même 
ICSUMe. 
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. I] eft certain que les aveugles infortunés, 
Jorfqu'ils font feuls, font dix fois plus à plaindre 
que les riches , parce que, toujours timides , 
toujours craintifs ; ils n'ont pour, fe diriger 
qu'un bâton, qui leur fert comme de guide , 
pour diriger leur marche, & éviter les dangers; 
chaque pas eft toujours pour eux un NO 
veau fujet d'inquiétude & d’allarme, augmenté 
par la confufion des voix qui les avertiffent de 
tous côté ; c’eft à qui les fuiera, c’eft à qui Les évi- 
tera, à moins qu'une main charitable ne vienne 
les remettre dans leur chemin. Tel eft le fort de 
ces infortunés toujours accablés par le regret de 
ne pas voir, toujours effrayés par les inguié- 
tudes qu'on leur fuggère. Cependant J'ai {ou- 
vent. vu, avec une forte de fatisfaétion,.des 
chiens conduire. leur maître avec un inftinét 
tout particulier ; je les ais vus plus adroits que 
les hommes, attendre que le moment du dan- 
ger fût palñlé pour diriger leur patron à traver- 
fer un ruiffeau , à tourner le coin d'une rue. Je 
les ai vus aller de porteen porte, fans fe trom- 
per, & lire dans les yeux de celui à qui ils fe 
préfentent la poffibilité, ou l'inutilité des fup- 
pliques du non-voyant. Tel eff l'inftinét précieux 
de cet animal bien-faifant, qui f:mble fe réjouir 
du produit pécunieux que fait fon maitre ; un 
maître auquel il obéit toujours fans répu- 
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gnance , qu'il reconduit fous fon humble toit 
fans fe tromper , & toujours par le chemin le 
plus court. C’eft un compagnon de füreté qui 
refpeéte l’ordre auquel il eff foumis ; c'eft un 
férviteur toujours prêt , toujours fidéle, qui 
femble chérir l'efclavage , auquel il fe fonmet 
volontiers ; c'eft pourquoi anathême, mille 
& mille fois anathème , à celui qui, par mé- 
chanceté , ou autrement , priveroit ce mal- 
heureux aveugle de cette douce confolation, 
qui adoucit d'autant la peine de fon fort, parce 
que ce feroit faire le mal pour le mal, & mériter 
un fort dix fois plus redoutable & plus trifte en- 
core. Puiffe, cette leçon d'humanité, corriger 
les pernicieufes intentions de celui qui cherche 
à troubler les pas égarés de cet aveugle , qui 
prend les moyens de le priver de fon condu- 
éteur le plus chéri & le moins intérefté: 
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SECTION PREMIÈRE. 


Fondation de Pl Hôpital des Quinze -V ingfs ; 
par le Roi S. Eouis, en douze :ceñt 
cinquante -fept. 


LA conquête de la Paleftine a toujorits Cté 
lé vœu des Chrétiens ; & fouvéñt les Chrétiens 
ônt arrofé de leur fang cetté terre précicüfe , 
éette téire dé prédileétion, On les voyoit avec 
un cnthoufiafme céléfte , prendré li érôïix, por- 
ter le bourdon, & marcher avec confianté fous 
les éténdarts de Poriflame. C'étoit à qui feroif 
le plus de prodiges , & mériteroit lé premier 
la pale du martyr. Telle étoit linréntion 
primitive dés Croifés dont lé principe pieux 
dégénéroit fouvent en une licence éffiénée F, 
en une débauche incétoÿable | parce qu'ils 
étoient dans la perfüafñion qué léur mott éfface- 
roit leurs crimes. C'eft ainfi qué lès méilléuires 
ations dégénérént fouvent én abus, parce que 
Is pañiôns dominént, parce que les mauvais 
éxemples entraînent. Cependant le, moment le 
plus ardent des Croïfades, a été celui des dons 
lé plus confidérables faits à l'Eglife , tant en 
fondations de Monaftèrés, Chapitres &c autres, 
KR 4 
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qu'en pieux établiffemens d'humanité ; mais il 
appartenoit au cœur bienfaifant de S. Louis, 
de réformer les abus qui s’étoient gliffés dans 
les différens ordres de l'Eglife ; dans les diffé- 
rentes adminiftrations temporelles & fpiri- 
tuclles; de manière que ce qui honore le plus 
particulièrement la mémoire de cette illuftre 
tige de la Famille royale ; ce font les foins 
particuliers qu'il a pris pour fonder des Hofpices 
aux pauvres malades , & pourvoir à leurs be- 
{oins ; pour. établir des Hôpitaux capables de 
recevoir la vieilleffe indigente, & fournir à 
l'enfance abandonnée, des maifons de reffource, 
propres à lPélever & à la rendre utile. Telles 
étoient, dans le temps des Croifades, les pieufes 
occupations de S. Louis , qui ne manquoit 
aucune occafion de faire le bonheur des uns, 
&.d'aflurer la vie des autres. La preuve en ct 
manifefte dans la réunion des Quinze-Vingts , 
{ous la dénomination de Congrégation. 

Le cœur généreux & compatiffant de 
S. Louis ne connoifloit pas de bornes ; rien ne 
lui échappoit ; tout étoit de fon reflort. Il re- 
gardoit les malheureux comme fes enfans adop- 
tifs , à qui il donnoit les foins du jour & les 
veilles de la nuit. Modéle de perfe&ion , en 
tout genre, il devint l'arbitre des Rois, fe 
voifins ; fes Jugemens étoient fans appel, parce 
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qu'on favoit que les motifs qui les dirigeoient 
étoient juftes. Ecla vécu ,tel a fini l'Oint du 
Seigneur , qui fut l'exemple de fon fiécle ; le 
modéle des Têtes couronnées , laiffant après 
Jui le fouvenir heureux de fa bienfaifance , fans 
vanité , fans oftentation ; parce qu'il vouloit 
fecourir l'indigent , fans le rendre fainéant ; 
c'eft ce qu'il eftaifé de reconnoître dans l'hi- 
florique de la fondation des Quinze-Vingts, 
que M. de Bury , fon Hifiorien nouveau, place 
en 1257. Cet Auteur combat avec raifon les af- 
fertions de ceux qui ont prétendu que les trois- 
cents Aveugles premiers étoient trois-cents gen- 
tilshommes , à qui les Sarrafins avoient crevé 
les yeux ; cette hiftoire imaginée eft dépout- 
vue de tout fondement ; parce que Joinville, 
le témoin & le compagnon du bonheur; 
comme du défaftre de $. Louis, n'auroit pas 
laiffé ignorer un trait qui étoit fait pour hono- 
rer la mémoire de fon Maître, & couvrir d'op- 
probre la cruauté fanguinaire des ennemis de 
la Chrétienté : d'ailleurs un traitement de ce 
genre , étoit bien capable d'exalter l'imagina- 
tion poétique de Rutebeuf , Poëte contem- 
porain de ce faint Roi, qui au contraire, 
dans le fragment de fes Ouvrages , qu'il a laiffé, 
rapporté par Fauchet , peint les Quinze-Vingts, 
comme des malheureux mercenaires , qui 
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alloient de porte en porte implorer la chatité 
bienfaifante des Fidéles; ce qui ne feroït pas 
arrivé , S'ils euflent été des Croïfés, gentils- 
hommes, des Croifés malheureux: c’eft donc 
bien à tort que Belléforeft à ofé publier un fait 
auffi monftrueux par lui-même., qu'il eft dé- 
pourvu de toute vraifemblance. 

L'Hôpital des Quinze-Vingts, foit par négli- 
gence ; foit par accident , n’a dans fes archi- 
ves , qu'une partie des titres qui juftifient 
fon origine & l'étendue de fa fondation pre- 
mière , ainft que les privilèges quelle a reçus: 
Mais il paroît conftant que S. Louis, en 
1254 OÙ 1255 , acheta à cet effect , dans la 
cenfive du Chapitre de S. Germain-l’Auxerrois, 
une partic du terrein fur lequel cet Hôpital a 
été conftruit. Quoi qu'il en foit, l'adminiftration 
de cette Maïfon jouit paifiblement de toutes fes 
conceffions , parce que les auguftes fuccefleurs 
de ce vertueux Prince, fe font fait un devoir 
de favorifér & de maintenir de leur antorité 
royale ün établiflement auf humain & auf 
réfpetable. C’eft dans ces mêmes vues, qué les 
Papes contemporains, que leurs fucceffeurs fé 
font réunis ; à l’envi les uns des autres |; pouf 
protéger cètte Maifon naiflanté , & la com- 
blér dé toutes les graces & privilèges de la 
Cour de Rome, Ainfi on voit qu'Alexandre IV, 
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donna en 1260 une Bullé , par laquelle il 
accordoit des indulgences à tous Ceux qui 
vifiteroient lEglife de cet Hopital , qui 
étoit fous la dédicace de S. Remi, ainifi que 
les demeurés des Hofpitaliers. C’eft dans 
les mêmes vues, qu'Urbain IV, fon fuccet- 
eur, confirma en 1261, les mêmes faveurs, 
& les recormmandx à tous les Evêques de Fran- 
ce. Ceft enfin ce qui détérmina en 126$, Cié- 
ment IV, à réunir aux intentions de fon pré- 
déceffeur , la permiffion de faire faire la quére 
dans toutes les Eglifes de l'étendue du Royaume. 
Voilà des faits qu'il eff aifé de vérifier dans la 
Defcriprion hiftorique de la France’, par Piganiol 
de la Force, dans les #7-folio volumineux de 
PHiftoire de Paris, dont différens extraits font 
dus aux laborieufes recherches de Dom Féli- 
bien & Lobineau. De pareils Hifloriens font 
bien dignes de foi. On fçait qu'ils ont mérité 
Peflime & la confiance du Public , & que ce 
n'eft qu’à des pareilles autorités qu'on peut s'en 
rapporter. 

L'Églife des Quinze-Vingts n'étoit d’abord 
qu'une fimple Chapelie, dépendante de. la Pa- 
roiffe de S. Germain-l'Auxerrois, qui eft une 
des plus anciennes de Paris, puifqu'elle exiftoit 
fous l'Epifcopat de S. Landry, qui y fut inhumé 
en 655 ou 656. La première pierie en fut pofée 
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en 1257 ou environ ,.& le refte de l'édifice ne 
fut achevé qu'en 1260. Le Roi, S. Louis , tou- 
jours bon , toujours voulant faire le bien ; 
augmenta plufieurs fois cette fondation, & 
enfin en 1269 , la gratifñia de nouveau d’une 
tente annuelle de trente livres parifis , dont le 
produit devoit être employé à donner la foupe 
aux trois-cents pauvres Aveugles, qui exiftoient 
alors dans ladite Maifon ou Enclos. 

… Ce fut avant de partir pour la Terre-Sainte, 
en 1270., que ce pieux Prince déclara qu'il 
vouloit que l’adminiftration pleine & entière 
de cet Hôpital fût, & appartint à toujours à fon 
Grand-Aumônier , ou à fon défaut , à fon Pre- 
mier-Aumonier; pour, & par lui, régir la Mai- 
fon, nommer à toutes les places vacantes , & y 
faire telle réforme qu'il jugeroit à propos ; ce 
qui a toujours eu lieu depuis , fous le fceau de 
l'autorité Royale. 

Telle eft l'origine de la maiïfon des Quinze- 
Vingts , dont le régime a été fufceptible de 
différentes réformes par les abus qui fe font 
multipliés , par les excès qui en font réfultés, 
& pour lefquels nos Seigneurs les Grands- 
Aumoniers de France ont été fouvent forcés de 
réclamer l'appui & l'autorité du Parlement de 
Paris; ce qui arriva en 1508 , & 1523 ou 1524. 
Ces fortes d’événemens étoient inféparables 
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d'une difcipline mal régie , d'un concours tu- 
multueux de voyans & de non-voyÿans qui, en 
fe répandant dans Paris, oublioient la régle de 
là Maifon, & n'y rentroient que pour y porter 
le trouble & la confufion. | 

J'aurois défiré pou voir rendre compte d'un 
Manuferit qu'on dit exifter dans la Bibliotéque 
du Roi, concernant la fondation première 5 
mais, quelques recherches & quelques per 
quifitions qu'il m'ait Été poflble de Aile je 
n'ai pu m'en procuier la connoiïflance ; peut- 
être feraije plus heureux par la fuite. 


L 
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Statuts ou Régime temporel de l'H6pital 
des Quinze- Wings. 


La bienfaifance eft un devoir que la Nature 
nous prefcrit , & que la Religion nous or- 
donne. Cette loi eft commune à tous les 
hommes ; mais particulièrement aux riches 
du fiécle qui ne font que les ufufruitiers d'un 
domaine qui appartient à Dieu. Un Roi eft 
le chef d'une partié d'Ifraël ;1f eft le ‘père de 
fon peuple ; il eft de fon intérêt & de fa 
juftice de pourvoir aux befoins communs, 
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parce que ce peuple eff la principale partie d’un 
Etat, qui ne devient floriffant qu’autant que 
l'abondance rêgne en tout temps, en tout lieu. 
Un Seigneur fuzerain n'eft que le premier de fes 
vafaux , lefquels font autant de ferviteurs qui 
cultivent fes domaines , qui embelliffent le 
lieu de fa réfidence, C'eft à la fueur de leur 
corps , que fes revenus fe multiplient & fe fuc- 
cédent; il eft donc bien jufte de récompenfer 
ce ferviteur impotant, d'indemnifer celui qui 
a travaillé pour vous, & qui ne le peut 
plus faire; c'eft une dette que vous avez 
contraétée avec lui; c’eft une obole qu'il vous 
demande avec juftice , parce que cette obole 
eft le fruit de fon travail & de vos épargnes. 
Un financier , qui n'a de domaine que la 
circulation de fon or & de fon argent, doit 
aux pauvres la dixme de fes revenus , parce 
que les pauvres lui ont fervi dans la percep- 
tion ou le rapport de ces mêmes deniers : 
c'eft ainfi que du plus au moins, les aétes de 
bienfaifance doivent être de tous les Etats. 
Auf a-t-on raifon de dire que, fi elle étoit 
confciencicufement exercée &  fidélement 
obfervéc , on ne verroit pas tant de pau- 
vres fuir les campagnes, afliéger les villes, 
accufer la dureté des riches, qui quelquefois 
ne les regardent que comme des objets mé. 
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prifables de la commifération publique ; ce- 
pendant ce font des hommes comme nous, 
des hommes d'autant plus chers à l'Etat qu'ils 
pourroient nous dire : « Enfans d'Adam comme 
» Nous , qu'avez-yous fait plus que nous pour 
» Être fi refplendiffants de fortune & de gloire? 
» Hélas! que ne fommes-nous ce que vous 
» tes ,& que n'étes-vous ce que nousfommes, 
» on verroit fleurir Ifraël , & Babylone feroit 
» détruite ». 

L'Hôpital des Quinze - Vingts, comme on 
l'a dit, toujours dépourvu d’une partie de fes 
titres primitifs , ne reconnoit fes ftatuts & 
documents premiers , que depuis l’adminiftra- 
tion de Gécoffroy de Pompadour, Evêque du 
Puy & Grand-Aumoônier de France, & de 
fes fuccefleurs , jufqu'a François Definoulins, 
aufli Grand-Aumonier. Cependant,il paroît pro- 
bable que ce dernier Prélat n'a fait que don- 
ner une nouvelle forme aux premiers inflituts, 
en corrigeant les abus, en réformant ce qui 
étoit défeétueux. Ce réglement, après quel- 
ques modifications, a été homologué au Par- 
lement en 1$21 ou 1522, & contient envi- 
ron cinquante articles, dont les uns regardent 
le temporel, les autres le fpirituel. Dans le 
nombre des premiers, les plus effentiels font, 
que les frères & fœurs dudit Hôpital, aban- 
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donneront , lors de leur entrée en la maïfon; 
leurs biens préfents & à venir; qu'ils feront 
obligés de tenir chapitre tous tes Dimanches, 
ou tout autre jour de la femaine qui fera in- 
diqué felon l’ufage ordinaire ; que les jurés 
aveugles, & autres capitulants, s'y aflemble- 
ront au fon dela cloche, & auront voix dé- 
libérative; que le Miniftre, le Maitre dudit 
Hôpital, que les Jurés, les Receveurs & Pro- 
cureurs feront changés tous les ans ou conti- 
nués, fuivant le rapport qui fera fait au cha- 
pitre-général qui fe tiendra à la S.-Jean de 
chaque année ; que le Miniftre, le Maître, 
les Jurés & autres ne pourront s’abfenter 
de Paris fans permiflion exprefle dudit cha- 
pitre ou de Monfeigneur le Grand-Aumonier 
de France ; que les fujets qui fe préfenteront 
pour remplir les places vacantes, ne pourront 
être admis, fans qu'au préalable, il ne foit fait 
une information de vie & de leurs mœurs par 
Meffieurs les Gouverneurs, Officiers, Frères 
&c Sœurs de ladite Maïfon ; que tous les 
baux , de quelque nature qu'ils foient , fe- 
ront faits & reconnus en pleine aflemblée 
fous les noms des Gouverneurs commis 
par M. le Grand-Aumoônier de France , du Mi- 
niftre, du Maître , des Jurés, Frères 8 Sœurs de 
l'hôpital des QuinzeVingts, &c. Un plus long 
détail 
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détail deviendroit inutile, puifqu'il ne peut être 
de mife dans la nouveile forme d’adminiftra- 
tion qu'on fe propofe de donner ; mais la 
réception des Quinze -Vingts encore en bas- 
âge, & faifant des vœux, eft un point de 
difcipline & d'adminiftration qu'il eft difficile 
de concilier avec les loix du Royaume; c’eft 
pourquoi ÿai cru devoir me taire fur un ar- 
ticle d'autant plus effentiel , qu'il eft fujet à 
bien des inconvéniens. | | 

Le temporel de l'Hôpital des Quinze-Vingts 
a du s’accroitre confidérablement par les diffé- 
rents dons , par les différentes fondations qui 
lui ont té tranfmifes , & même du temps 
de S. Louis, puifque ce vertueux Prince con- 
firma par {es Lettres-Patentes données au mois 
d'Oétobre 1269 , confirma , dis-je , une donna- 
tion faite par Guillaume Barbier dit Pied-de- 
Fer, de la fomme de dix livres quinze fols 
de rente annuélle, & conftituée au profit de 
Ja Congrégation des aveugles de Paris; on 
trouve aufli dans les anciens cartulaires qu'en 
1343, Pierre des Effarts légua aux Quinze Vingts 
un grand corps de bâtiment appellé ? Hôrel des 
Tuileries | & qui étoit voifin du cloître & 
enclos de ladite maïfon. 

Cette fondation, pauvre dans fon principe , 
s'eft accrue, & a augmenté cônfidérablement fes 
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revenus , dont le produit principal étoit les 
quêtes dont chaque particulier. toit compta- 
ble, ainfi que ceux qui s'étoient rendus les 
fermicrs des troncs mis dans les églifes ; mais 
_ cependant, fôit faute d'une adminiftration bien 
entendue, ou autrement , il n'eft pas moins 
jufte de dire que, par délibération du chapitre 
du 23 Mars 1650, le nombre des Frères à 
Sœurs a été réduit à 200. Sçavoir, cent hom- 
mes aveugles & vingt voyants , quatre-vingt 
Sœurs tant aveugles que voyantes. Cette ré- 
forme a eu fouvent lieu, & na été de même 
que de peu de durée. Le temporel des Quinze- 
Vingts eft donc régi & adminiftré par le cha- 
tre dûment affemblé. Ce Chapitre eft com- 
pofé aujourd'hui de MM. le Grand- Vicaire 
délégué par le Grand-Aumônier de France, 
du Maître ou Directeur, du Miniftre , du 
Grefiier , des Jurés aveugles & autres capi- 
tulants, de même que tous ceux qui onf VOIx 
ädibérative, tant en repréfentation qu'autre- 
ment ; ce qui eft fujet à bien des inconvé- 
nients & des difficultés. L'établiflement de 
la fondation des Quinze-Vingts a été défignée 
fous le nom de Congrégation, parce que dans 
ce temps, on donnoit ce nom à tout corps 
réuni dans une même enceinte; c'eft pour- 
quoi les Lettres-Patentés de S.-Louis portent 
Congregationi Cœcorum Partfienfis | 
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L'exemple de $. Louis étoit trop puiflant 
pour ne pas trouver des coopérateurs & des 
imitateurs ; c'eft ce qui eft arrivé à Chartres, où 
Renauld Basbon, Argentier du Roi, touché 
d'une pieufe commifération envers le fort mal- 
heureux des aveugles, fonda en 1290, dans le 
fauxbourg $.-Maurice de ladite ville , un hôpital 
défigné fous le nom de fix vingts. L'année fui- 
vante 1291, le Roi Philppe le Bel prit cette 
maifon fous fa protettion fpéciale, & donna 
des Lettres-patentes par lefquelles il s'exprime 
en ces termes : Êt, afin que ceux qui habite- 
ront ledit Hôpital vivent en paix & en tran- 
quillité, voulons & ordonnons que | pour nous 
& en notre nom, notre Grand-Aumônier & fes 
Succeffeurs vifitent, protégent & défendent La- 
dite Maifon , foit par eux-mêmes , foit par 
leurs Délégués. C'eft donc à M. le Grand- 
Aumônier qu'appartient la nomination des 
places vacantes , ainfi que la Juridiétion fpiri- 
tuclle ; c'eft aux defcendants de M. Renauld 
Basbon qu'eft réfervé l'information des VLC 
mœurs & religion du Récipiendaire; c’eit ce 
même Héritier qui préfente à la Cure le fujet 
que M. le Grand-Aumônier admet, & auquel 
il donne des pouvoirs; c'eft enfin le Bureau 
de l'Adminiftration qui régle le temporel; il 
it compofé de MM. le Grand-Vicaire délé- 
| - 
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gué, du Maître) comme Patron , & du Curé 
de l'enclos. Les ftatuts du régime temporel & 
fpirituel de l'Hôpital des aveugles de Chartres 
ont été donnés par M. Michel de Boniche, Aur- 
mônier du Roi Jean,en 1357. Il ne paroït pas que 
le nombre des fix vingts ait jamais été rempli; 
mais ce qu'il y a de certain, c’eft qu'en 1568, 
lors du fiége de Chartres, fait par les Anglois, 
la maifon & l'Eglife dudit Hôpital fe font 
trouvés totalement détruites; ce qui fit que 
les aveugles rentrèrent dans la ville avec leurs 
droits &  priviléges ; mais ils ont été ré- 
duits au nombre de quinze Frères ou Sœurs. 
Ces quinzes aveugles font encore exiftants 
dans l’enclos qui leur a été concédé. Les hom- | 
mes font obligés de porter en tout temps 
une robe d'étoffe de laine bleue , un rabat 
blanc & une fleur de lys de cuivre, qui eft 
la feule marque diftinétive des femmes. Tous 
font tenus d'affifter chaque jour à vêpres & 
à un falut pour le Roi; faute de quoi ils font 
mulctés. C’eft fous le régne de Philippe le Bel 
que les Quinze-Vingts ont été aftreints à porter 
une fleur de lys. Ce réglement a été fait par 
ce Prince, à Pañly, au mois de Juillet 1300. 
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SECTION IIlL 


Récime ou Adminiftration  fpirituelle 
de PHôpital-Royal des Quinze-Fingts. 


L A bienfaifance fpirituelle eft un fentiment 
chrétien, un fentiment religieux qui nous porte 
le Jean à fecourir & aider ceux qui 
font dans la peine & la misère, mais même 
à concourir & former des établiflements de 
charité, des hofpices de fanté , des lieux par- 
ticuliers où l’indigence affamée fe trouve fe- 
courue dans fes infirmités accidentelles, où le 
paroiflien honnête & vertueux jouit de ce 
pieux concours, qui réunit les enfans de Dieu 
& de l’Eglife. Voilà les trophées évangéliques 
qui honorent le fiécle où nous fommes ; 
voilà ce qui détruit les reproches de ceux qui 
n'ont pas le même bonheur, & qui met 
MM. les Curés de Paris dans le cas de faire 
réellement le bien pour le bien, parce qu’au 
lieu de donner des fecours en nature ou en 
argent, des fecours dont l'abus eft fenfible, 
on fait transférer ce père de famille, cet 
artifte journalier , cet enfant de la paroifle; 
on les fait transférer, dis-je, dans cette maifon 
de fanté où ils font plus promptement fecour- 
S 3 
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rus, où les remèdes font plus foigneufement 
adminiftréss ce qui les rend fous peu de temps 
à leurs travaux & à la fociété; maïs, dira-t-on, 
pourquoi tant de maifons particulières, puif- 
qu'il exifte des Hôtels Dieu, des Hôpitaux où 
tous les infirmes font reçus ; où ils font ad- 
mis; c'eft pofitivement parce que tous les in- 
firmes y font admis, que le nombre en eft 
grand , & que celui qui n'a qu'une aladie 
fimp'e & non compliquée, doit craindre de 
perpétuer fes maux ou de les multiplier : d’ail- 
leurs un Curé ou fes prépofés, ne peuvent plus 
aller chercher fi loin un moribond qui n'a de 
confiance que dans fon Direéteur ordinaire, 
parce qu'il trouve en lui des fujets de confo- 
lation auxquels il eft accoutumé ; parce que 
renfermé dans l'enceinte de fa paroiffe, il fe 
croit dans le fein de fa famille. Telle eft la 
fenfibilité du pauvre qui doit faire la fatisfa- 
étion du riche, parce fon ame bienfaifante 
_ peut aller jouir & fe repaître fouvent du plaifir 
" de faire des heureux. 

Le fpirituel de l'Hôpital des Quinze-Vingts 
eft régi & adminiftré par M. le Grand-Au- 
mônier de France, par M. fon Grand-Vicaire 
& autres Subdélégués. Cette Jurifdiétion Ecclé- 
faftique paroit reflortir fon plein & entier 


effet, d'après la Bulle du Pape Jean XXII, 


DES YEUX. 279 
du re Novembre 1412, dont la teneur pa- 
roît ne pas laifler d'équivoque , puifqu’elle 
porte : Ab omni jurifdictione , dominio & po- 
teftate venerabilis fratris noftri Epifcopi, € 
dileéti filii Archidiaconi Parifienfis , autori- 
tate apoftolicä prorsus eximimus 6 perpetud 
liberamus ; c'eft donc d’après cette autorité 
apoftolique que l’enclos des Quinze-Vingts eft 
indépendant de lOrdinaire ; que M. le Grand- 
Aumônier de France donne des pouvoirs, 
les étend & les reftreint , fuivant le befoin 
de fes coopérateurs eccléfiaftiques. Cependant 
on trouve à la Bibliothéque du Roi, dans les 
Caïrtulaires du Diocèfe de Paris , une lettre 
de Ranulphe de la Hombloniere, Evêque de 
Paris, du mois, de Décembre 1282 , par la- 
quelle il permet aux pauvres aveugles de faire 
célébrer l'office divin dans leur chapelle tant 
qu'il le trouvera bon, guamdiu noftræ pla- 
cuerit voluntati. Le Clergé intérieur de la mai- 
foneft compofé d’un Vicaire primitif défigné 
fous le nom de Chefcier , de fept Prêtres ou 
Vicaires particuliers , qui tous fe réuniffent 
pour acquitter les obits & autres fondations 
de la Maïlon, dont le tableau eft public & placé 
dans l’intérieur de la facriftie de l'églife. Les 
Jurés aveugles , les Capitulans , & autres 
Frères aufli aveugles , font obligés d’aflifter 
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aux obits en robe noite, avec fleurs de Îys & 
rabat. Les honoraires de MM. les Chef- 
cier & autres Eccléfiaftiques, font payés par 
JAdminiftration qui leur donne un logement 
convenable. C’eft d’après la fupériorité de M. 
le Grand- Aumonier de France , que MM. 
les Prédicateurs qui doivent prêcher devant le 
Roi font ordinairement dans le cas de donner, 
avant de paroître à la Cour, la même ftation 
aux Quinze-Ving ts : il paroit donc que cet 
Hôpital eft de préférence, après la Maïfon du 
Roi, le chef-lieu de la Jurifdiétion de M. le 
Grand-Aumonier. | 

Le régime fpirituel des Quinze-Vingts a été 
de tout temps le point effentiel qui a occupé 
Vadminiftration de cette Maifon , parce que 
le bon ordre dépend de la bonne difcipline. 
Aufñli avons-nous vu Gcoffroy de Pompadour 
Grand-Aumonier de France., en 1493 , "& Fran- 
çois Defmoulins, en 1521, demander l'appui 
du Parlement , fe couvrir de fon autorité 
pour aflurer l'exécution des régles & régle- 
ments qui depuis , ont toujours fait la bafe 
fondamentale de la Maïfon. Parmi les ftatuts 
qui regardent les obligations fpirituelles, les 
plus eflentiels font que les Frères & Sœurs 
de l'Hôpital vivront en paix & bonne union; 
qu'ils approcheront des Sacrements à toutes 
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les fêtes annuelles, à toutes celles de Notre- 
Dame & des Apôtres; qu'ils auront un Pré- 
dicateur qui leur annoncera la parole de Dieu; 
que tous feront obligés dy aflifter , ainfi qu'a 
la grand'mefñle & aux vêpres, à moins qu il 
n'y ait caufe de maladie, ou autres empé- 
chements avoués par les Chefs de la Maifon; 
qu'il fera indiqué tous les jours par M. le 
Maître ou Gouverneur de l'Hôpital, une heure 
fixe où tous fe rendront en Chapitre pour y 
entendre la leure de l'Imitation ou de tout 
autre livre qui aura rapport à la paflion de 
N. S.; que les Frères & Sœurs dudit Hôpital 
afifteront aux obits fondés, & pour lefquels 
on leur accordera des rétributions manuelles ; 
mais, comme cette difiribution étoit fujette à 
un concours tumultueux, On a jugé à propos 
d'en faire une mafle générale pour être em- 
ployée aux différents befoins des uns & des 
autres. 

L'Hôpital des Quinze-Vingts, comme fon- 
dation royale , jouifloit & jouit encore de 
tous les priviléges les plus étendus; mais l’an- 
cien enclos étant dépendant du Chapitre & 
du Curé de S.-Germain-l'Auxerrois, il falloit 
un accord pécunieux qui püt dédommager les 

ns, pour favorifer les autres; c’eft pourquoi 
l'adminiftration des Quinze-Vingts prit la ré- 


282 DES MALADIES 


folution de faire ceflion au Chapitre & at 
Curé de cette paroifle , de la rente de dix 
livres quinze fols concédée par Guillaume 
Barbier, dit Pied-de-Fer : En conféquence, 
au mois de Juin 1282, MM. du Chapitre, 
& le Curé, dûment affemblés, confenti- 
rent que l'hopital des Quinze- Vingts auroit 
un cimetière dans le pourpris de leur Maifon, 
pour y enterrer leurs morts, & tous ceux qui 
voudroient y avoir leur fépulture ; permis auffi 
d'avoir un clocher & deux cloches du poids 
de cent livres chacune , lefquelles feroient 
pofées deux toifes au-deffus du toit de leur 
chapelle. Par le même aëte, il fut ftipulé que 
Je Chapitre leur abandonneroit toute la dixme 
qu'il avoit fur le terrein qu’occupe leur maïfon, 
le tout pour les prix & fomme de trente livres 
parifis. | 

D'après plufeurs recherches, il paroît qu'il 
exiftoit , vers le milieu du XV fiécle, une cha- 
pelle S.-Nicaife , dépendante des Quinze-Vingts 
& qui fervoit pour les infirmes dudit Hôpital ; 
mais , foit que les titres primitifs fe foient per- 
dus ou autrement , on a lieu de croire que 
ce terrein a été concédé, & fucceflivement 
employé pour en faire les magafins de lO- 
péra. 

Dans l'Eglife des Quinze-Vingts eft une con- 
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frairie primitivement établie fous l'invocation 
de la fainte-Vierge , de S. Sébañtiem & S. Roch. 
Cette refpettabl A on a paru , dans diffé- 
rentes circonftances , vouloir {e démembrer 
pour fe retirer à S..Thomas-du-Louvre ; mais, 
cn 1720, le Roi s’en étant déclaré le Chef & 
le Proteëteur , toute la famille Royale fuivit 
fon exemple , ainfi que toute la Cour? de 
manière que la réunion des Frères féparés fe 
fit avec beaucoup de pompe & de folemnité , 
Je jour de l’Annonciation de l’année 1728. Il eft 
donc bienheureux que les puiffances foutien- 
nent de leur autorité royale, ce qui a fait le 
vœu & le défir de leurs Prédéceffeurs, pour 
honorer de plus en plus leur mémoire. 
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Tranflation de l'Hôpital des Quinze-V'ingts , 
de la rue Saint- Honoré au fauxbourg 
Saint-Antoine , le premier Juillet mil 
Jept cent quatre-vingt. : 


Les petites villes de Province font autant 
de Républiques qui renferment dans leurs en- 
ceintes , un concours de citoyens liés par un 
accord mutuel, unis par les mêmes fentimens, 
parce que tous fe connoiffent , parce que cha- 
que père de famille a le droit de délibération 
& de repréfentation. S'il arrive un accident au 
plus petit des citadins , tout le monde s'en 
informe ; tout le monde s’y intérefle , parce 
qu'il eft membre de la Société générale, & 
_que cette Société cft un corps de réunion. 
En effet qu'on foit abfent , & qu'on ren- 
contre loin des mêmes murs , un citoyen 
de la même ville , cela fuffit pour fe rendre 
des devoirs réciproques , pour s’entre-aider 
mutuellement ; mais il n’en eft pas de même 
des grandes villes, où le concours tumultueux 
arrive de toutes parts, où chacun cft plus oc- 
cupé de fes propres intérêts que de ceux des 

| auttes ; 
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autres ; ce qui fait qu'il y a moins de rap- 
ports d'union & de convenance, parce que 
chagun ne voit & ne défire que les occafions 
d'augmenter fes revenus, & d’aggrandir fa fa- 
mille ; c’eft ainfi qu'en multipliant les êtres 
on multiplie les befoins, & qu'il n’eft plus pof- 
fible de fe renfermer dans l'enceinte des rem- 
parts, dans les limites premières, parce qu'on 
ne connoit plus ces familles heureufes qui vi- 
voient fous l'empire paternel, fous le même 
toît & avec la même cordialité. En effet 
à peine a-t-on aujourd'hui une exiftence pre- 
mière que le plus grand, comme le plus petit, 
veut fes aifes, cherche fes commodités , de 
manière qu'en recülant fon enceinte de li- 
mite en limite, on fe trouve encore forcé 
d’exclure ou d’éloigner les fondations les plus 
précieufes & les plus refpeétables ; c'eft ce qui 
eft arrivé à l'Hôpital royal des Quinze-Vingts, 
qui étoit plutôt une Hofpice ou Congréga- 
tion qu'un Hôpital en régle , parte que la 
confufion étoit fi grande, & les priviléges fi 
recherchés, qu'on pouvoit à peine diftinguer 
l'hofpitalier d'avec le locataire. , 

Les priviléges des Quinze-Vingts, toujours 
étendus ; toujours royaux, ont rendu infen- 
fiblement leur enclos très-riche & très-peuplé, 
parce que les marchaids & les ouvriers fans 
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maîtrife, trouvoient la liberté de travailler & 
de vendre fans être affujétis à aucune gêne, 
à aucune impofition ; on peut même dire 
qu'on venoit de toutes parts chercher Îeurs 
marchandifes dans l'efpérance de trouver 
ce qu'il y avoit de mieux & de moins cher : 
c'eft donc cet enclos fi peu conféquent dans 
le principe, qui eft devenu par la fuite le do- 
maine le plus affuré de la Maifon; c’eft paf 
la multitude de bâtiments que l'Adminiftra- 
tion a fait conftruire, que leurs revenus fe 
font multipliés; c’eft enfin ce revenu affluré 
qui leur en a procuré une défaite aufli prompte 
& aufli avantageufe; car il eft vrai de dire 
que les gens de main-morte, & fur-tout ceux 
qui font fujets à un Corps d'Adminiftration , 
ne peuvent faire valoir leurs revenus avec au- 
tant de fuccès que les particuliers, parce qu’il 
en réfulte des frais de régie, de non-valeur, 
&c de réparations qui nuifent au bien-être de 
l'établiffeient, & qui en font toujours des 
chaînes inféparables : il feroit donc avantageux 
pour le bien des individus & de l'Etat, que 
le$ Hôpitaux & les Hotels - Dieu miffent 
réellement en vente toutes ces terres hono- 
rifiques, tous ces châteaux faftueux qui font 
faits pour être l’appanage des riches, & non 
celui des pauvres; on peut même dire qu'il 
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feroit du bon ordre de la fociété , & même 
de celui de la charité chrétienne, de preñer 
la vente des uns, celle des autres, parce que 
ce feroit augmenter le produit de la maffe gé- 
 nérale, & par-là même devenir plus utile aux 
malheureux. 

Dans le temps, & fous l’'adminiftration du 
Cardinal de la Roche-Aimon, Grand- Aumô- 
nier de France, le traitement particulier des 
aveugles des Quinze- Vingts étoit, avant 
leur tranflation , de deux cents vingt-une liv. 
de rente par an, probablement fans y com: 
prendre le produit de leur quête, fans diftin- 
tion du plus ou moins de berfonnes dans 
chaque ménage : ils avoient en outre dix livres 
de fel tous les ans, & quelquefois on leur ac: 
cordoit un traitement gratuit en cas de ma- 
ladie. Tel étoit le fort des Quinze-Vingts qui 
jouifloient de la permiflion de quêter dans 
Paris; ce qui étoit pour eux d’un grand avan. 
tage; mais ce qui ne pouvoit fe faire qu’au 
détriment des autres pauvres , parce que le 
particulier gêné par cette aumône, ne pou- 
voit plus fubvenir* aux befoins de fa pa- 
roifle : c'eft donc avec raifon qu'on a fup- 
primé cet état de mendicité qui leur avoit été 
accordé comme pauvres , fans Ôter à l’admi. 
niftration de cette Maifon, le privilége de faire 
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quéter dans les Provinces , & de mettre des 
troncs dans les Eglifes; mais hélas! la cha- 
rité cft bien réfroidie, & l’on ne voit plus que 
des exemples d’oftentation & de fafte. Telle 
étoit donc la fituation des Quinze-Vingts avant 
leur tranflation; ils jouifloient de l'attribution 
pécunieufe de leur Hôpital, & plus encore 
du patrimoine des autres pauvres : C'eft: à 
notre règne , qu'étoit réfervée la poffbilité 
de multiplier les reflources de lAdminiftra- 
tion, de foulager un plus grand nombre de 
malheureux, & d'accorder des penfons plus 
ou moins confidérables, fuivant l’état & la 
fituation des différents particuliers. 

La vente de l’enclos des Quinze-Vingts , 
de deux maifons adjacentes & autres, s'eft 
opérée en vertu de LettresPatentes du mois 
de décembre 1779, & le marché en a été 
conclu par M. le Grand- Aumoônier , pour 
les prix & fomme de fix millions, dont .cinq 
ont été placés fur le Roi, avec intérêt de cinq 
pour cent fans retenue : le fixiéme million, 
fuivant les mêmes Lettres- Patentes , eft 
deftiné à payer le prix ‘de l’ancien hôtel des 
Moufquetaires noirs , fauxbourg S.- Antoine, 
& a été acquis pour la fomme de quatre- 
cents-cinquante-mille livres. Le refte eft deftiné 
pour fubvenir aux réparations de cet Hôtel, 

pour 
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pour les conftruétions néceffaires à la réception 
des aveugles ; & enfin pour, ce qui pourra en 
refter , être placé fuivant les Ordonnances. 
Ces mêmes Lettres-Patentes confervent les 
privilèges de l'Hôpital dans fon enclos. 

Ce fauxbourg a lui-même certains priviléges 
qui lui ont été accordés, par Lettres-Patentes de 
Van 1647, qui exemptent des droits de maitrife , 
tous les Artifans & gens de métier qui y demeu- 
rent , excepté les fix Corps des Marchands. 

Le jour deftiné à la réception des Quinze- 
Vingts dans leur nouvelle demeure , a été le 
premier de Juillet 17$c. Ils fe font tous tranf- 
portés de la rue S.-Honoré, en grand cortége ; 
&z, peu de Jours après, M. le Grand-Aumô- 
nier eft venu lui-même prendre poffeffion 
de l'enclos de cet Hôpital. Il a été reçu avec 
toute la dignité qui eft due à fon rang ; il. 
s'eft prêté à l'examen de tout l’enfemble de 
cet Hôtel, qui étoit réellement digne de fes 
anciens poffefleurs , & a affemblé le Chapitre 
auquel il a préfidé. L’Eglife , qui eft nouvelle- 
ment bâtie , n’a rien de bien remarquable que 
fa grande fimplicité ; elle eft fous le nom 
de S. Louis. Ce faint Fondateur eft repréfenté 
dans un tableau admiré des connoificurs. Les 
chambres occupées par les aveugles font ren- 
fermées dans des dortoirs. 
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SÉEXCYXT TO NN: 


Nouveaux Établiffemens & Sratuts projetés en 
faveur des pauvres Aveugles de l'Hôpital 
des Quinze-V'ingis, & autres. 


Rrex ne prouve mieux la bienfaifance & 
l'éclat d’une adminiftration , que les fondations 
pieufes qui ont pour but le foulagement des 
pauvres ou des infirmes. Rien n’eft plus con{o- 
lant pour l'humanité , & plus agréable à Dieu, 
que lorfque le malheureux peut dite : « J'ai un 
» afyle affuré contre l'indigence ; Je trouve 
» des fecours, lorfque j'étois condamné à toutes 
»les misères humaines ; je bénis la mémoire 
» de celui qui fonda cet Hofpice ; j'y trouve du 
» pain affuré; mon malheureux fort fe trouve 

» adouci; & au lieu de traîner une vie languif- 
|» fante, une exiftence, qui eût été à charge’ 
» htoute la terre ; je n'incommode perfonne ; 
» une main bienfaifante a pourvu à tout ». Tel 
eft le difcours qu'un Aveugle malheureux ne 
doit cefler de tenir , en adreffant fes vœux au 
ciel, foit pour lui rendre grace fur fa pofition, 
{oit pour bénir la mémoire des Fondateurs de: 
pareils Hofpices , foit enfin pour la profpérité 
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des Etats gouvernés par leurs rejettons ou leurs 
fucceffeurs. 

L'Hôpital des Quinze-Vinsts à aujourd'hui 
des revenus fixes & aflurés, des revenus qui ne 
{ont plus fufceptibles de frais de régie, de non 
Valeurs toujours incertaines , de, réparations 
toujours indifpenfables. Puiffe cet exemple 
{ervir de modéle aux autres Hôpitaux ; puiffent- 
ils, en prenant une dernière réfolution , fe dé- 
faire promptement de ces titres honorifiques , 
de ces maïfons difpendieufes , & rendre les in- 
fortunés plus heureux. Voilà des confcils que le 
zèle pour l'Humanité me fugeère; des confeils 
qu'on ne peut blâmer, parce qu'ils font didés 
par l'amour du bien public ; parce qu'ils font le 
fruit de la Religion , & que le nombre des 
pauvres aveugles eft très-confidérable dans le 
Royaume ; il feroit même à fouhaiter que les 
revenus de PHôpital des Quinze-Vingts fuflent 
augmentés , par la réunion des biens & de la 
Maifon de Sainte-Croix de la Bretonnerie. 

I eff certain qu'il n’eft point d'Hôpitaux aux- 
quels cette fondation pût mieux appartenir qu'à 
celui des Quinze. Vingts, puifqu’elleeft lc produit 
des bienfaits de S. Louis, qui , en 1258, concéda 
aux Religieux de Sainte-Croix de la Bretonne. 
rie , fon ancien Hôtel de la Monnoic , ainfi que 
plufieurs autres maifons adjacentes : d'ailleurs 

Dir: 
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l'origine de cette Congrégation , qui exiftoit 
avant le treiziéme fiécle , étoir de vivre de l’au- 
mônc des fidéles ; & leur occupation principale 
dc méditer fur la Paflion & la Croix de Jéfus- 
Chrift, d'où leur eft venu le nom de Crucifères 
ou Croiliers. Les Papes Honoré HI & Inno- 
cent IV approuvèrent & confirmèrent cette 
nouvelle Congrégation, qui a perfévéré depuis, 
fousla régle de S. Auguftin. Or, dansla réunion 
défirée, qui font les pauvres les plusdignes, & mé- 
ritant le plus les bienfaits de l'Eglife & de l'Etat, 
que les malheureux Aveugles qui n'ont d'autre 
relource , d'autre confolation que celle de prier 
Dieu , que de méditer fur les mérites de la 
Pafion , fur ceux dela Rédemption de notre 
divin Maitre. 

C'eft dans la vue d'étendre les bienfaits fe- 
courables fur toutes les claffes de citoyens, & 
dans toute l'étendue du Royaume , que con- 
formément aux intentions de Sa Majefté , M. le 
Grand-Aumônier a cru devoir chercher les 
moyens de favorifer rous les Aveugles, ceux mé- 
me que des infirmités particulières empêchent 
de venir réclamer les fecours de l'Adminiftra- 
tion. En conféquence , il a cherché dans les 
reflources de l’adminiftration (*) les moyens 

(*) Ce qu'on dit ici, eft extrait des notes fournies par le 
Directeur de l'Hôpital des Quinze-Vingts. 
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de créer , dans l'ordre des infirmes, trois cents 
nouvelles places de Frères ou Sœurs externes, 
de les rendre penfionnaires aux conditions fui- 
vantes ; fcavoir , cent places à la penfon an- 
_nuelle de 10v liv. ; cent autres places à celle 
de 150 liv.; & enfin cent autres à 20o liv. Les 
conditions requifes pour les obtenir, font pour 
les domiciliés de Paris. 1° De produire l’Extrait 
de Baptême légalifé. 2, Leur adreffe , afin qu'on 
puiffe faire les informations de catholicité, bon- 
nes vie & mœurs. 3° Un certificat de cécité abfo- 
lue , donné par des gens d'une réputation con- 
nue, & certifié parle Chirurgien de l'Hôpital, y 
demcurxant. Les conditions des domiciliés en 
Province , font : 1° L'extrait de Baptême léga- 
lifé. 2° Un certificat de catholicité, bonnes vie 
& mœurs, figné de leur Curé. 3° Un cer- 
tificat du Médecin ou Chirurgien, foit dulieu, 
foit des environs, qui annonce & défigne au 
moins l'état de cécité entière; lequel certificat 
doit être légalifé par le Juge-Royal, & à fon 
défaut par le Curé de la Paroifle. Toutes ces 
piéces doivent être envoyées & adreflées à 
M. le Grand-Aumônier de France, en fon 
hôtel à Paris ; ayant foin de mettre au bas 
de la fufcription de l'enveloppe, cette apo. 
itille 15-20, 

Ce n'étoit pas aflez de chercher à fecourir 

dE 
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la clafle des malheureux indigents; on à cru 
devoir étendre le bienfait fur les pauvres 
Eccléfaftiques & les Gentilshommes; on a 
trouve dans les reffources des revenus de l'HO- 
pital , de quoi fonder huit places d'Eccléfiafti- 
ques aveugles , à trois-cents livres chacune, 
&c vingt-cinq places de Gentilshommes, éga- 
lement aveugles, à la même penfion ; ce qui 
pourra ,'par la fuite, être porté à quatre-cents 
livres pour les uns | comme pour les autres ; 
mais, dans ce moment-ci, il paroît que l'état 
de poffibilité ne peut excéder la fufdite fommc. 
Il faut pour les premiers , un certificat du Chi- 
rurgien du lieu, qui conftate l’état de cécité, 
un autre du Curé du domicile , qui certi- 
fie que limpétrant eft de bonnes vie & 
mœurs ; & enfin, que ces deux titres foient 
vus & légalifés par M. l'Evêque diocéfain. Ii 
faut pour les feconds , un certificat figné par 
quatre Gentilshommes qui atteftent la no- 
bleffe , un autre certificat du Chirurgien du 
lieu , dûment légalifé par le Juge de l'endroit, 
ainfi que l'atteflation de Religion, vie & 
mœurs, donnée par le Curé du domicile. Du 
refte, on fe propofe de ftatuer définitivement 
fur les réglements & formalités à obferver 
par les Récipiendaires externes; mais, à quel- 
ques modifications près, il y a tout lieu de 
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préfumer qu'ils feront aftreints aux mêmes ré- 
glements que ceux de l’ancienne obfervance. 
Puiflions-nous voir l'exécution de projets fi 
louables , faits pour honorer le fiécle, & ceux 
_ qui en font les Auteurs! 
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SEC UT I ONLINE. 


Nouvelle Régie, nouvelle Forme de fecours 
projetées en faveur de Quinzxe-Vingts. 


L. USAGE & lexpérience corrigent tous les 
jours les défauts d’une pratique mal exécutée ou 
mal entendue. Un Légiflateur premier ne voit 
que le bien que peut produire fa légiflation , 
parce qu'il ne peut pas prévoir tous les ob- 
ftacles qu’elle rencontrera, toutes les difficultés 
qui furviendront ; mais il n'en eft pas moins” 
vrai de dire que l’aétion première eft toujours 
heureufe , toujours bien faite; que le bien qui 
doit en réfulter eft & appartient à ceux qui lui 
fuccédent, à ceux qui en connoiffent les écarts, 
qui en voyent les abus : c’eft ainfi que le bien 
fe perpétue d'âge en âge, & parvient enfin à 
fon dégré de perfection , parce que les moyens 
fe font accumulés, parce que la poflibilité per- 
met de l’'étendre davantage. Voilà ce qu'on 
voit, ce qu'on rencontre fans cefle ; voilà ce 
qui honore le fiécle où nous vivons; car enfin, 
on peut dire & avouer que, fi le luxe & la pro- 
digalité font portés au fuprème degré, cela ne 
fait tort qu’à ceux qui en font les aéteurs ; mais 
au moins que d’établiflements utiles & nécef 
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faires viennent foulager nos befoins, pourvoir 
à notre fubfiftance, nous dédommager de la 
petite gêne qu’elle nous impofe, & annoncer 
à la race future le bonheur d’une vie douce & 
tranquille. Voilà le vœu du citoyen qui chérit 
fa patrie, qui ne vit pas pour lui feul, qui 
s'eftime trop heureux de proclamer le bien 
qu'on fait & celui qu'on peut faire. Hélas’ que 
de malheureux prêts à bénir la main de celui qui 
peut rendre de pareils fervices aux hommes; 
c’eft un père qui cherche dans fes enfans adop- 
tifs, ceux qui ont le plus de befoins, de fe- 
cours & d'appui; c’eft un ange tutélaire, qui 
protége les préfens comme les abfents. 

La vie alimentaire eft devenue fi difpen- 
dieufe, qu'il n'étoit plus pofñble qu'un par- 
ticulier aveugle & fans reflources , püt vivre 
avec 221 livres; il étoit donc naturel qu'en pri 
vant un Quinzc-Vingt de la mendicité, on fub. 
vint à fes befoins; c’eft aufli l'objet premier 
dont on s’eft occupé, & ce qui a déterminé le 
chef de l'Adminiftration à prendre l'agrément 
du Roi pour améliorer le fort des aveugles : 
en conféquence il a été ftatué que les femmes 
veuves & les garçons auroicnt 20 fous par jour; 
que ceux qui font mariés feroient à 26 fous ; 
& enfin , que les Frères aveugles qui ont époufé 
des Sœurs voyantes auroicnt 36 fous. À ce pre- 
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mier traitement on a ajouté deux fous par Jour 
pour chaque enfant, jufqu'à l'âge de feize ans. 
Ils ont de plus dix livres de fel par an, deux 
voies de bois par chaque ménage, mais pour 
lefquelles on leur retient quarante livres , l'Ad- 
miniftration fe chargeant du furplus. On ac- 
corde, en outre, plus ou moins de livres de 
viande par femaine à ceux qui en ont befoin, 
{oit par vicilleffe, foit par infirmités , & mé- 
me on leur donne quelquefois des fecours en 
argent outre ces premiers. Il eft de régle que 
quand les enfans font en âge , on leur fait ap- 
prendre un métier, & on exige qu'ils fortent 
de la Maifon. Cet ordre d'Adminiftration eft 
bien refpeétable ; mais auffi il eft fujet à bien 
des inconvénients , & femble exiger une fuite 
de réformes indifpenfables. 

On peut dire qu'il n'étoit pas CRE pout 
affurer le bien-être de l'Hôpital des Quinze- 
Vingts , de pourvoir feulement aux befoins 
de. ceux qui font en fanté; il falloit encore 
s'occuper des malades & des infirmes; c’eft 
pourquoi l’Adminiftration , toujours furveil- 
lante aux néceflités des individus qui lui font 
foumis, a établi une infirmerie, où les infir- 
mes & les malades font nourris, habillés & 
blanchis. On donne feulement aux particuliers 
libres deux fous par jour pour leur tabac ; mais 
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on retient pendant le temps de la maladie, à 
ceux des individus qui font mariés à des non- 
{cœurs , le tiers de leur traitement ; de manière 
que la femme a pour vivre les deux tiers des 
appointements; il n’en eft pas de même de ceux 
qui ont époufé des Sœurs de la Maifon, parce 
qu'ils font privés des deux tiers de leur penfion , 
Jaiffant l'autre tiers à la femme par forme d’au- 
gmentation de fa quote-part. Telles font les 
chaînes & la fuite de chainons que lAdmi- 
niftration s'eft forgées; mais elles deviennent en- 
corc plus difficultueufes à déméler , lorfque 
l'un des deux conjoints vient à décéder en laif- 
fant des enfans : cette partie de détail récipro- 
que eft fi compliquée que je n'ai pas cru de- 
voir en deméler , ou détailler tous les ob- 
jets ; mais il faut efpérer que l'Hôpital des 
Quinze-Vingts fufhfamment riche, ne fera plus 
l'efclave de la mendicité aa il faut cf- 
pérer, dis-je, que l'Adminiftration prendra un 
plan: de réforme qui puiffe aflimiler cette Maï- 
fon à une infinité d'autres, où le bon exem- 
ple & la bonne difcipline font religicufement 
obfervés. 

En s'occupant du bien-être des particuliers 
internes, on n'a pas oublié les malheureux ex- 
ternes ; c’eft pourquoi il a été décidé de fonder 
& d'établir dans l'Hôpital même un hofpice 
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qui fera de vingt-cinq lits, pour y traiter gra- 
tuitement les pauvres malades des veux , foit 
de la ville, foit de la province, pourvû que la 
maladie foit curable, & qu'ils aient un certificat 
en bonne forme du Curé de leur paroifle. Cet 
Hofpice fera foigné par un Médecin & Chirur- 
gien de la Maïfon, & il y aura des fœurs in- 
firmières pour le fervice des malades. Il eft à 
défirer qu’un projet auffi beau, auffi humain 
ait promptement le fceau de l'approbation. Ce 
fera fecourir bien des infirmes des yeux à la 
fois, & empêcher, à la longue, bien des ac- 
cidents ; mais, pour porter les différents moyens 
curatifs au dégré de perfetion , on ne fçauroit 
trop infifter fur la néceffité de fonder un prix 
médallique , ou autre qui puiffle déterminer 
les jeunes Eléves , tant en Médecine qu’en 
Chirurgie , de réunir tous les moyens poffibles 
pour parvenir à cette fin, qui puifle les encou- 
rager à concourir de toutes leurs forces , à per- 
fetionner & fimplifier le traitement général 
des maladies des yeux. Ce point effentiel cou- 
ronnera l'œuvre de la bienfaifance, & formera 
un titre d’'émulation qui peut conferver au Roi & 
a l'Etat des milliers de citoyens clair-voyants ; 
cat on peut dire que le dixiéme des fujets de 
Sa Majetté eft affe@é. Il eft décidé qu’on don- 
nera aux pauvres externes, qui fe préfentcront 
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à l'Hôpital, tous les remédes que la maladie 
vue & examinée fera dans le cas de requérir ; 
ce qui exigera une pharmacie particulière {ous 
la direétion d'un Ocuufte expert. 

Jene puis finir un article aufli important, fans 
faire fentir l'inconvénient qui rétulte de cette 
multitude de fleurs de lys accordées à un nombre 
infini de régnicoles fur le pavé de Paris. Ne vau- 
droit:l pas mieux intéreffer la charité des fidéles, 
pour lesrenfermer dans un endroit féparé del'H6. 
pital.-Général, & pourvoir à leurs befoins , en 
attendant qu'ils puiflent être reçus aux Quinze- 
Vingts, ou plutôt n’eft-ce pas l'occafion de 
dire : « Heureufe feroit la réunion des biens des 
Religieux de Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 
puifqu'on ne peut en faire une meilleure ap- 
plication ». 
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REFLEXIONS PARTICULIÈRES. 


R 1EN de plus édifiant quele fiéclede S. Louis, 
rien de plus digne dela vénération publique, 
que l'établiflement des Quinze-Vingts en corps 
de réunion; rien de mieux rédigé que les régle- 
ments qui en font le foutien : c’eft un COrps de 
fraternité fpirituelle, lié par les mêmes intérêts , 
réunis par les mêmes maux; c'eft pour les clair- 
voyants un fpeétacle bien touchant & bien digne 
deleur commifération : mais hélas! ce qui fai- 
foit dans le principe , un tableau digne d’admi- 
ration, devient dans la fuite fujet à des réformes 
indifpenfables, parce que le coloris en eft chan- 
gé, parce que les nuances ne font plus les mé- 
mes. Tel eft le rapport qui fe trouve entre lesan- 
ciens établiffements & ceux d'aujourd'hui. Les 
anciens ne quadrent plus avec nos mœurs & nos 
ufages;il paroifloit doncutile de réformer ce qui 
pourroit nuire au bon ordre & à la bonne dif- 
cipline ; c’eft ce qui eftarrivé avant la tranflation 
de l'Hôpital des Quinzc-Vingts, lorfque le Mi- 
niftère fpirituel & temporel a cru devoir défen- 
dre, dans lesEglifes, la mendicité qui troubloit le 
fervice divin, & dérangeoit le pieux recueille- 
ent des fidéles. Voilà donc des foins qu'on ne 
fçauroit trop louer, qui ne peuvent qu'encou- 
rager les Miniftres de la Religion & de l'État, à 
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he pas perdre de vue les moyens de maintenir 
& de conferver la charité chrétienne qui eft un 
précepte indifpenfable , felon les obligations re- 
ligieufes, & un devoir facré, fuivant les principes 
d'humanité. 

La nouvelle Régie & Ia nouvelle forme d’ad- 
miniftration de l'Hôpital des Quinze-Vingts, pré- 
fentent naturellement des réflexions qu'on ne 
fçauroit blâmer. C'eft un tableau qu'on peut 
rifquer d’après les faits, & qu'on peutcrayonner 
fuivant les circonftances. 

Ne feroit-il pas poffible d'affimiler l’'Hôpi : 
tal des Quinze-Vingts à celui des Incurables, & 
celui des Incurables ne préfente-t-il pas les 
moyens d'éviter cette confufon turbulente de 
ménages les uns fur les autres, de ménages d’au- 
tant Au difficiles à conduire, qu'il en réfulte 
un nombre d’enfans qui gènent & embarraffent 
toujours l’Adminiftration : d’ailleurs les Quinze- 
Vingts n'étant plus dans le cas de quéter , ils 
n'ont plus befoin de clairvoyants pour les con- 
duire, parce qu'ils doivent être reclus. Ce ne fe- 
roit donc pas s'éloigner de l’efprit du Fondateur 
que de les réformer; ce feroit au contraire per- 
fetionner la fondation, puifqu'il exifteroit réel- 
lement trois-cents aveugles foignés , médica- 
mentés, nourris & habillésaux dépens dudit Hô- 
pital : or voici de quelle MAIERE 0 On CONÇOit QUE 
CE projet pourroit CHOC CUTE SN $ qu'on réfer- 
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vcroit pour ceux qui font mariés, en donnañit 
aux aveugles actuellement exiftans dans ledit HÔ- 
pital, la liberté defe retirer avec une penfion de 
trois à quatre cents livres pour vivre avec leur 
famille où bon leur fembleroit , mais toujours 
fous la direétion de l’adminiftration , qui pren- 

droit fur cet objet les mefures convenables. 
Ce premier point de vue rempli, on ne rc- 
cevroit plus que des aveugles non-mariés ; on n€ 
les recevroit qu’à l’âge de quarante ans pour les 
hommes, & trente-cinq pour les femmes, 
parce qu'alors le torrent des pañlions eft pour 
ainfi-dire pañlé , parce que le grand feu de la 
jeuncffe eft au moins beaucoup diminué; on 
les aftreindroit aux régles & réglements de la 
Maifon qui feroient rédigés de nouveau , & 
qui enjoindroient une clôture exprefle * parce 
que rien de plus gênant & de plus embarraf- 
fant que la marche incertaine des aveugles 
au milieu des clairvoyants. C'’eft toujours en 
fuivant les mêmes principes qu'on fe charge- 
roit de les habiller uniformément ; les hom- 
mes en habit, vefte & culotte blèus; les fem- 
mes en corfage & jupe de même étoffe . ayant, 
les uns & les autres une large fieur de lys qui 
fe porteroit du côté gauche , & dune ma- 
nière vifible ; on pratiqueroit pour les deux 
fexes, des corridors féparés, à la tête defquels 
fe trouveroit un furveillant clairvoyant & une 
furveillante 
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furveillante de même , dont la fon@ion fe- 
roit de maintenir le bon ordre, d’avoir foin 
que perfonne ne conferve ni chauferete, ni 
feu particulier, & d'en rendre tous les jours 
un compte exat à M. le Directeur-Général. 
Quoique les aveugles foient privés de la vue, 
ils n’en font pas moins adroits & fufceptibles, 
d'application ; c'eft pourquoi on pourroit les 
occuper pendant le jour à de petits travaux 
qui n'exigent pas l’action des rayons vifuels, 
tels que filer, carder, efhiler, faire des nœuds, 
d'étirer le linge de Ja leffive de la Maïfon, & 
autres. Voilà des ouvrages de peu d'application , 
& dont le produit en feroit diftribué tous les 
mois à chaque particulier indiftinétement, afin 
de fubvenir à leurs petits befoins. Ce feroit 
le feul moyen de les aider, de les rendre a&tifg 
& laborieux , parce que l'intérêt décide au tra- 
vail, & rend induftrieux , & que l'oifiveté 
& la parefle font la fource de prefque tous 
les vices. 

Les nouvelles places que M. le Grand-Au- 
monier vient de créer en faveur des pauvres 
Eccléfiaftiques & des Gentilshommes , font 
une preuve de la générofité compatiffante de 
Sa Majefté, & méritent une diftinétion par- 
ticulière qui ne puifle pas humilier le Sacer- 
doce ni l'épée; c'eft pourquoi, en défirant fix 
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Eccléfiaftiques & fix Gentilshommes dans l'in- 
térieur de la Maifon, on voudroit qu'ils euf- 
fent des logements particuliers & un chauf- 
foir commun ; qu'ils fuflent admis à la table 
de MM. les Prêtres deffervants le fpirituel, 
les Eccléfiaftiques à droite, les Séculiers à 
gauche ; ce qui s’obferveroit de même dans le 
chœur de l’Eglife, ayant les uns une croix de 
S. Louis fur leur foutane , avec ces mots : 
Caæcitatis præmium ac folatium , & les autres 
la même diftinion fur un habit de drap noir 
que leur .donneroit la Maifon. Cette marque 
diftindive , ne feroit pas faite pour humilier 
un François, malheureux par nature & infirme 
par néceflité: ce feroit au contraire remplir 
l'intention de Philippe le Bel ; ce fcroit un 
fpeétacle bien digne de l'eftime & de la 
commifération publique , que de voir cette 
affociation de non-voyants , rendre graces à 
Dieu, & benir à chaque inftant de la journée 
la générofité bienfaifante de leur illufire Fon- 
dateur; mais on défircroit, pour l'édification 
publique, qu'on établit tous les premiers Di- 
manches de chaque mois , un fermon de cha- 
rité, qui feroit prononcé par lun de nos plus 
célébres Prédicateurs , & annoncé dans les pa- 
piers publics ; afin d'intérefler la bienfaifance 
des uns , & exciter la charité chétienne des 
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autres; charité pour laquelle on folliciteroit des 


quéteufes d’un rang & d’un mérite diftingué , 


des quéteufes qui refteroient pendant tout le 
mois dépofitaires de la bourfe , en faififfant 


_ toutes les occafions d'en multiplier le produit, 


Æ 


qui fcroit remis entre les mains de M. le 
Directeur , à l'effet de fecourir les Frères 
afpirants, parce que celui qui eft riche, & qui 
a été guéri de maladies des yeux, n’héfiteroit 
pas de porter ou de faire remettre le prix au- 
monieux de fa reconnoiffänce. Telles font 
les réflexions auxquelles on pourroit donner 
plus où moins d’extenfion, plus ou moins de 
réferve, fuivant les circonftances, ce qui dé- 
pendroit de la volonté du Roi & du Miniftre 
délégué. 

C'eft à vous, efclaves de la cécité, à vous, 
mes frères en Dieu, & mes amis felon mon 
cœur, que j'adreffe actucllement ces paroles : 
beati qui non vident iniguitates hominum , quo- 
Aiametpforum et regnum cælorum : heureux 
font ceux qui ne voyent pas les iniquités des 
hommes, parce que le royaume des cieux eft 
à eux. Beari pacifici : heureux font les mor- 
tels qui fçavent fupporter leurs maux avec ré- 
fignation , avec patience. Beari cæci : heu- 
reux font les aveugles qui peuvent dire avec 
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le Roi Prophète: Quid retribuam Domino pra 
omnibus guæ retribuit mihi ! que de facrifices 
ne doisje pas faire à Dieu pour toutes Îles 
graces dont il m'a comblé. Hélas! Seigneur , 
vous m'avez donné la vue ; vous me l'avez 
Ôtée ; &, enme l’ôtant, vous m'avez puni pat 
l'endroit le plus fenfble ! que votre volonté 
foit faite, que mes larmes ne foient plus que 
des larmes de repentir de mes iniquités pañées ; 
c'eft votre volonté que j'implore; c'eft votre 
juitice que je réclame; c’eft la récompenfe de 
mes maux que je vous demande. Puifliez-vous 
bientôt me l’accorder & me rendre partici- 
pant de votre béatitude célefte! Tel eft, mes 
chers frères en Dieu, le langage journalier de 
tout chrétien, & furtout d'un chrétien aveu- 
gle, qui eft parfaitement réfigné à la volonté 
du ToutPuiffant,; d'un François qui ne doit 
pas oublier de prier, & de fupplier l'Être Su- 
prême de nous conferver notre Augufte Sou- 
verain, digne rejetton de votre illuftre Fon: 
dateur : ceft à fes foins paternels que ‘vous 
êtes redevable de cette vie alimentaire que vous 
donne une fleur de lys que vous devez bénir 
tous les jours de votre vie ; c’eft en rendant 
graces à l'adminiftration bicnfaifante de ce Dé. 
pofitaire de l'autorité royale, que vous poux 
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vez vivre fans inquiétude , 8 mourir fans re- 
grets. Tels font les vœux qui ont rempli les 
plus beaux jours de ma vie, & que je conti- 
nuerai jufqu'au moment de notre féparation 
terreftre. 


SECTION" PARTICULIÈRE. 


Nouveaux fecours particuliers en faveur des 


Enfans qui font ou qui deviennent aveugles. 


L A bienfaifance en général eft un fentiment 
de l'ame qui nous porte à aider & fecourir 
nos femblables. Heureux celui qui, ainfi favo- 
rifé de la Nature, vit & jouit de cette pofi- 
bilité, parce que fon cœur cft toujours joyeux 
de ce qu'il a fait, de ce qu'il peut & pourra 
faire : c'eft un mouvement intime qui le porte 
à rechercher ceux qui ont les mêmes rapports 
de convenance & d'intimité. Voilà donc ce 
qui a donné lieu à ces fubdélégués de cha- 
rité chrétienne, qui dans les paroifies les plus 
confidérables de Paris, ne craignent pas d'aller 
de porte en porte chercher l'indigent malheu- 
reux, & le vifiter fous fon humble toit; c’eft 
en fecourant fon corps affoibli par les maux 
& les infirmités, qu'ils fonlagent fon ame par 
de douces & de pieufes confolations. Telle eft 
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la vie refpectable de ces bons paroïifliens, de 
ces enfans d'Ifraël qui ne vivent & ne refpi- 
rent que pour le bien, pour acquérir une cou- 
ronne immortelles mais tous les cœurs bien- 
faifants ne font pas appellés à cet apofñtolat 
de charité ; les uns la pratiquent dans un genre, 
les autres dans un autre : aufli voit-on tous 
les jours de nouvelles fociéfés fe former & fe 
réunir pour aider les vrais malheureux , & 
en prendre foin : tel eft le but de la fociété 
philantropique nouvellement établie à Paris cé 
puis le mois d'Avril 1784. 

Cette fociété eft compofée d’un grand nom- 
bre de citoyens riches, aufli diftingués par leur 
naiflance que par leurs vertus. Leur louable 
occupation eft le tableau fans ceffe repréfen- 
tatif. de la vieilleffe pauvre & otogénaire de 
ces mères infortunées qui voyent le fruit de 
leur progéniture fans pouvoir l’alimenter; de 
ces viétimes qui à peine naiflantes, réuniffent 
la preuve de la cécité la plus parfaite, pourvü 
toutefois qu'ils foient nés à Paris, de pauvres 
ouvriers, & reconnus pour être irreprochables. 
Tels font les trois genres d’infirmes & de mal- 
heureux qui ont droit de réclamer les fecours de 
la maifon philantropique qui s’eft prefcrit des 
réglements généraux & particuliers , des régle- 
ments qui mainticnnent le bon ordre de fon 
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adminiftration, & la confiance de fes membres, 
tant préfents que régnicoles. Le corps dela 
fociété a pour chef un Préfident, deux vice- 
Préfidents , un Secrétaire & un Fhréforier qui 
tous ne peuvent être continués plus de trois 
ans. Il y a un comité particulier & des affem- 
blées générales qui fe tiennent les deuxiéme 
&c quatriéme vendredis de chaque. mois ;. c’eft 
à cinq heures & demi précifes du foir, que le 
corps de laflemblée fe réunit pour concourir 
au bien de l’Affociation générale; mais tous 
les mémoires, demandes.& placets doivent être 
adreffés direétement au comité permanent où 
au Préfident de la fociété, qui eft atuellement 
M. le Duc de Charoft en fon hôtel à Paris: 
c’eft donc à la pieufe & coïdiale générofité 
_de cette affémblée refpcétable , que peuvent 
concoutir les parents des enfants réellement 
aveugles, parce que l'intention de la fociété 
cft de les aider & de les fecourir d’après des 
certificats en bonne forme; de les recevoir 
depuis l’âge de deux ans jufqu'a douze, & de 
leur continuer la penfion jufqu’a celui de vingt- 
un , fous la direétion de leurs parents. C'eft 
pourquoi ils peuvent étre aflurés de trouver 
dans ce tribunal charitable , un appui, & des 
fecours vraiment dignes de leur fort malheu- 
roux, & de la commifération de cœurs auf 
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généreux que bienfaifants. Puiffent ces exem- 
ples fervir de leçons à tout ce qui nous 
environne & nous intérefle ! Puiflent ces 
égoiftes outrés rentrer en eux-mêmes, rougir 
du bien qu’ils ne font pas, & rendre à Céfar 
ce qui appartient à Céfar: Reddite quæ funt 
Caæfaris Cafari, & queæ funt Dei Deo.s. Luc. 
Cap. XX. 25. 
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L: deuxième des Sens le plusutile à l'homme, 
ft à juite titre l'organe de l'Ouie: c’eft un fen- 
tinelle toujours a@if, qui n’ufe de fa configne, 
que pour nous avertir des plaifirs que nous 
devons prendre , ou des dangers que nous 
pouvons craindre. Les Orcilles ont, comme 
les yeux , un rapport de convenanceavec le cer- 
veau auquel elles communiquent leurs diffé- 
rens mouvemens d'aétion , de prefion & de 
vibration : il étoit donc bien difficile de traiter 
les maladies des Yeux fans s'occuper de celles 
des Oreilles, fans en connoître au moins le 
difpofitif: voilà ce qui m'a déterminé à en faire 
unc étude particulière , heureux de partager ce 
foin avec un digne & refpettable Eccléfiafti- 
que, qui, toute fa vie, s’en eft occupé particu- 
lièrement. [ n’y a que l’obftruion du nerf 
auditif , qui fouvent fe trouve réunie avec 
les maladies des Yeux , & pour laquelle j’em- 


ploic mes moyens curatifs & mes obfervations 
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fpéculatives : telle eft la conduite que je tiens 
& que j'ai toujours tenue. Puiffent les indica- 
tions que Je donne , puiffent les moyens que 


\ 


je propole être utiles à l'Humanité ; ce fera 
remplir le but de mes efpérances , & la plus 
belle couronne à mes travaux. 


NOTE. 


Je n'établirai qu’une planche figurée de la ftruéture de 
l'Oreille interne & externe ; parce que perfonne n’a mieux 
rempli cette tâche, que le fçavant & profond Duverney , dans 
fon Traité Anatomique , auquel on peut avoit recours pour 
les autres parties qui ont rapport au méchanifme de l’ouie 3 
mais je donnerai le modéle de deux Cornets auriculaires, dont 
la ftruture intérieure annoncera le but que je me fuis propofé ÿ 
ainfi qu'il fera plus amplement détaillé dans les deux figures 
& dans l'expofé qui en rendra compte, 
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ExpPLICATION de la quatrième Planche qui . 


y 


fert à donner une jufle idée de l'organe 
externe de l'Ouce. | 
| Fig. L. 


Trou auditif externe. 


a, 
B, Portion dure du nerf auditif. 
Fig. IT. 
a, La conque de l'Oreille externe. 
B, L'hélix ou grand replis de l'Oreille. 
c, Anthélix ou fecond replis de FOreille. . 
d, Le tragus. 
6, Lantitraguss 
f, Xe lobule dé lOreiic. 
22 EC MmuIcCle antérieur de l'Oreille. 
h, Le mufcle fupérieur. 
1, Le mufcle inférieur ou poftérieur. 


He LIL 


Cette figure repréfente un cornet auditif en 


lames fpirales tournantes avec une conque 
avancée propre à - recevoir les ondulations 
de l'air, & à porter plus vivement la vibra- 
tion du fon jufques fur la membrane du 
tambour. 
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Fie. IV. 
l'Autre cornet auditif de même forme; mais 
en lames fpirales courbes ; ce qui doit pro- 
duire les mêmes effets que le premier, & 
fur-tout dans le cas de paralyfie , ou de 


defféchement de la membrane du tam- 
bour. 


Li 
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PRÉ € Ï . 
ANATOMIQUE 


DE L'ORGANE DE L'OUIE; 


Er des différentes maladies qui y ont rapport, 


avec les moyens curatifs & préfervatifs. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des différens fens dont l'Homme eft favorife ; 
de leur utilité & de leurs effets. 


Lu oOMME eft de tous les êtres vivans, celui 
qui a été le plus privilégié de la Puiffance Di- 
vine. Il eft par excellence louvrage le plus 
parfait du Créateur qui s'eft complu à rendre 
parfaits tous les dons qu'il lui accordoit : on 
peut même dire que fon enfemble eft une réu- 
nion de prodiges incompréhenfibles. Tous les 
fens font pour lui portés à un degré de per- 
fetion; & ,s'il eft des animaux qui paroifent 
l'emporter à certains égards, c’eft par la néceffité 
ou par le befoin qu'ils ont de chercher leurs ali- 
mens & de veiller à leur confervation. L'homme 
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poñléde donc dans un degré fupérieut tous Îles 
fens dont il jouit paifiblement , à moins que la 
fucceffion des temps, d'infirmités ou d’accidens 
ne vienne en troubler l’ufage ; au lieu que les 
animaux n'ont la réunion dé convenance ou 
de rapports que dans ceux qui leur font utiles 
& nécéflaires ; tels que l'aigle , le vautour & au- 
tres à quiun œil vif & perçant devient in- 
difpenfable pour planer dans le ciel le plus 
élevé, & fondre d’une aile rapide fur la proie 
qui femble les éviter. Le corps de l'homme 
réunit cinq fens organiques, qui font le tou- 
cher , l’odorat , le goût, l’ouie & la vue. Les 
trois premiers ne deviennent fenfibles que par 
l'application des objets extérieurs ; les deux 
autres ne font frappés que d’une fubftance intet- 
médiaire ou des effets qui refident entre ces 
organes & les objets qui lui font propres. 

Le toucher eft le premier de nos fens le plus 
certain ; il s'opère , avec l’aide de la peau, qui 
eft un affemblage de houpes nerveufes, qui 
concourent à nous rendre le toucher délicat, 
& fenfible , & c’eft de ces différens effets de 
fenfibilité que proviennent les différentes fen- 
fitions dont notre ame eft affeétée : on voit des 
perfonnes qui ont le taét fenfitif d’une délica= 
telle extrême, mais plus particulièrement en-’ 
core les Aveugles ; parce que ce fentiment n'eft 
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dérangé chez eux par aucun objet extérieur. 
Tel eft le premier des fens auquel fuccéde l’o« 
dorat ; ce qui nous fait dire que la membrane 
pituitaire qui tapifle l'intérieur du nez, eft 
compofée de deux lames, l’une interne , l'autre 
externe ; la première, qui eft ferme , fert de 
périofte aux os du nez, & aux parties tendineu 
fes ; la deuxiéme, qui eft mollañfe , fe trouve 
parfemée de glandes & de papilles nerveufes , 
qui deviennent l’organe de lodorat, qui 
s'exécute à l’aide de la réfpiration & des fub- 
ftances qu'on flaire; de troifième de nos fens, 
qui cft le goût, agit par le fecours de la lan- 
gue ; la langue, cette partie, moitié charnue 
moitié tendineufe , eft donc le principal agent 
du goût: fes mammelons font enveloppés d’une 
infinité de pores excrétoires , & continuelle- 
ment raffraichis par une abondance de lym- 
phe que produifent les glandes falivaires : c’eft 
à l’aide de ce fluide, fans cefle renaiflant, que 
nous pouvons juger du goût & des impreffions 
des alimens; fur-tout lorfqu'ils font bien divi- 
{és ; parce que plus ils préfentent de furface 
à la membrane guftative , plus leur imprefion 


eft grande & fenfible 
La vue & l'ouic font les deux fens les plus 


utiles ; mais les impreffions qu’on reçoit par 
icur moyen , font les moins certaines , parce 
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qu'ils ne font pas ébranlés par le contaët im- 
médiat des objets fenfibles. Tout le monde 
fçait que lOreille externe , eft cette partie 
cartilagineufe qui forme un efpece de pavil- 
lon avancé , qui renferme plufieurs émi- 
nences & plufieurs cavités. L’embouchure de 
l'Orcille externe eft le conduit auditif qui fe 
préfente ordinairement par une petite roton- 
dité de graifle & de glandes , ainfi que nous 
aurons occafion d'en parler plus amplement. 
L'Orcille externe , revêtue d’une peau très- 
fine, eft donc l'organe propre à tranfmettre 
dans le conduit auditif les rayons fonores qui 
viennent la frapper, & l’ébranler ; ce conduit 
cft un canal oblique , moitié cartilagineux , 
moitié offeux , qui reçoit la commotion des 
corps fonores, pour en tranfmettre les diffé- 
rentes modulations fur la membrane qui le 
termine. Les yeux, comme nous l'avons dit, 
font fitués dans la partie latérale & fupérieure 
de la tête ; ils repréfentent deux cavités en 
forme de cône, qui contiennent les globes dont 
la forme fphérique eft maintenue dans les or- 
bites par les nerfs optiques & par leurs attaches 
mufculeufes : c’eft par le trou optique, c’eft 
à l’aide des corps tranfparens que fe fait la 
réunion des points de lumière ; & c’eft enfin 
fur les membranes immédiates de la vifion que 

s'opère 


| 
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s'opère la réception & la réfraétion des rayons 
lumineux. Tel eft en général le méchanifine 
des différens:fens , qui , d'après les diverfes 
{cnfations, conduifent l'homme au gré de fes 
defirs. Puifle-t-on en ufer avec ménagement, 
& ne pas abufer de l’extrème facilité que donne 
da Nature. 


SECTION PREMIÈRE. 


Defcription anatomique de P'Oreille externe ; 
de fon cartilage, & de fes artères. 


Love cft de tous les fens le plus utile & 
le plus néceffaire dans la fociété, parce que 
celui qui n'entend qu'a-demi, fait fouvent des 
méprifes dans les queftions , des mal-entendus 
dans les réponfes , & gêne beaucoup ceux à 
qui il parle : auffi voit-on, tous les jours, les 
lourds, les demi-fourds taciturnes & mélane 
choliques ; on les voit l’efprit toujours inquiet 
ê&c mécontent, accufer le défaut d’articulation 
dans les uns, le manque de ton dans les autres; 
leur regard & leurs yeux annoncent l'inquié. 
tude de leur ame; ils femblent même repro- 
cher à tout ce qui les environne, l'accord mu- 
tuel qui régne cans les converfitions ; auffi 
peut-on cire qu'ils ne refpirent qu'après Ja fo- 


Tome IL, % 


322 DES MALADIES 

litude, parce que le livre à la main , ils Oüù- 
blient ce qui leur manque, & fe trouvent au 
niveau de ce qu'ils font : c'eft donc cette dif- 


férence de caractère & d'impreffions, qui fe : 
rencontre entre l'aveugle & le fourd qui 
fait fouvent dire qu'on préféreroit le premier 


état au fecond; mais hélas! ceux qui parlent 
de la forte ne connoiffent ni les chaînes de 
lun, ni les reffources de l'autre. Il faudroit 
avoir éprouvé les deux états pour en connoitré 
les inconvénients, & alors le langage feroit 
différent ; car enfin, fi le fourd eft privé de 
l'Ouic , il a toujours les yeux en fentinelle , 
pour fuir & connoître le danger qui le me- 
nace, au lieu que l'aveugle qui entend tout; 
& qui ne voit rien, n'en eft que plus malheur: 
yeux , à moins qu'une main charitable ne 
vienne foulager fon ame, & diriger fes pas. 
L'aveugle a donc befoin de tout le monde; 
au lieu que le fourd fe fauve de tout, & fe 
fufit à lui-mêine. 

L'Orcille externe eft cette partie cartilagi- 
neufe qui fe trouve attachée à l'os temporal & 
autres, par des mufcles & ligaments particu- 
liers, ainfñi qu'il eft plus amplement expliqué 
dans l'expofé de la gravure qui concerne cet 
article. Elle eft compolée d'un cartilage très- 
épais, & qui fe trouve revêtu d’une peau trés- 
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mince, & très-délicate. Ce cartilage forme 
quelques replis qui conduifent à une cavité 
qu'on nomme la congue. Ces replis fonr plus 
ou moins marqués, plus OU moins applatis, 
fuivant la manière dont on bande la tête des 
enfans. En général, les Oreilles ne doivent 
être ni gênées, ni ferrées, afin que les cercles 
cartilagincux en foient faillants ; ce qui les rend 
plus propres à recevoir les impreffions des corps 
fonores, & à en diriger plus sûrement les ef 
fets vers le conduit auditif ; c’eft ce qui ar- 
rive & ce qu'on voit tous les jours chez les 
peuples qui n'ont pas la mauvaife habitude de 
fe bander la tête; d'où il eft aifé de conclure 
que plus les plis du cartilage font marqués, 
plus les vibrations du fon fe réuniffent aifé. 
ment. Le Jobe de l'Oreille qui fe trouve dans 
Ja partie inférieure, eft formé par la peau & 
la graifle ; cette partie qui n’eft pius cartilage, 
eft la plus infenfible de toutle corps, & fert 
de foutien aux différents ornements dont on 
les furcharge. Le compofé de l'Orcille externe 
eft cartilagineux, & non membraneux, afin 
de recevoir plus aifément les frémiffements 
de l'air; il eft cartilagineux, dur & fouple pour 
ne pas être léf£ par les différentes compref 
fions qu'on éprouve, foit péndant le fommeil, 

De 
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foit autrement. Tel eft le compofé de l’Orcille 
externe ; telles font les dimenfions propres à 
recevoir l’impreflion des fons, & à diriger 
vers le conduit qui doit.les rendre fenfbles. 
Quoique lOreille externe ne foit que car- 
tilagineufe, elle ne fe trouve pas moins ponr- 
vue d'une infinité d’artères & de veines qui 
lui viennent de la carotide externe. La pre-: 
mière branche qui pafle derrière le cartilage, 
fournit plufieurs rameaux qui rafraichiffent & 
nutrifient toute cette étendue. La feconde eft 
celle qui porte fes ramifications fur la partie 
antérieure du cartilage, elle eft la même que: 
l'artère temporale : les veines qui en font des 
rameaux, fesrendent dans les branches de la 
jugulaire externe. Le cartilage de l'Orcille eft: 
garni de nerfs & de mufcles. Les premiers 
font différentes émanations du nerf auditif; 
de ceux de la feconde paire & de la cinquiéme. 
Les feconds , qui font les mufcles, font au 
nombre de quatre, & réuniflent plufieurs fi- 
bres charnues, dont les uns viennent s'infi- 
nuer dans la partie fupérieure du fecond re- 
plis de l'Oreille , les autres dans le milieu de la 
conque, d’autres enfin à la partie antérieure 
&c extérieure du conduit cartilagineux. L'O- 
rcille externe cft donc un compofé de carti- 
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lages , d'artères, de veines , de nerfs & de muf- 
cles, qui tous agifflent de concert pour per- 
fettionner l'organe interne de l’ouie, & ren- 
dre fenfibles les différentes modulations des 
corps fonores. 

a 


SHERCÉTAIR ON TL. 


 ÆxpojË anatomique de l'Oreille interne ;. 
de Jes parties offeufès, cartilagineufes 
6 glanduleufes. 


L'4A NATOMIE €ft parvenue à un degré de 
perfeétion qui ne laifle rien à défirer fur les 
connoïffances de Féconomie animale , tant 
internes qu'externes ; il femble même qu’on 
ait pris la Nature fur le fait, & que fes re- 
plis les plus cachés en foient dévoilés : ceft 
à l'aide du {capel le plus fin, de l'œil le plus 
pénétrant , de l'intelligence la mieux com- 
binée qu'on à cherché à voir & connoître 
ce qui fe pañle dans le conduit auditif de l'O- 
rcille interne, qui eft dece fens, la partie la plus 
obfcure & la plus compliquée; le conduit ou 
trou auditif de l'Oreille interne eft , fuivant 
les anciens Anatomiftes , en partie cartilagi- 
neux , En partic offeux. La première eft for- 
mée par le rétréciflement de la conque ; elle 
X 3 
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eft revêtue de la même peau qui produit dif- 
férentes finuofités, afin de fe prêter aux mou- 
vements de compreflion & aux ondulations 
des fons; cette peau eft un tiflu de petites 
glandes jaunâtres & de forme ovale : ces 
glandes produifent cette humeur épaifle & 
gluante qui fe trouve dans le conduit de l'O- 
rcille , & qui fert comme d'un baftion avancé 
pour NOR les corps étrangers de péné- 
ter dans ce labyrinte. Ce conduit cartilagi- 
neux vient recouvrir le canal offeux que les 
ÂAnatomiftes modernes regardent comme une 
extenfion de la rainure de la membrane du 
tambour ; quoiqu'il en foit, ce canal offeux fe 
trouve foutenu par un ligament très-fort qui 
s'infinue dans une petite cavité qui eft dans 
los des tempes : c’eft donc avec l'aide du i- 
gament & de laréunion du cartilage que la 
rainure de la membrane du tambour fe trouve 
confolidée, & que ces deux conduits ne pa- 
roiffent en faire qu'un feul, d’après leur adhé- 
fion intime. 

Tout ce qui exifte dans le régne animal eft 
un compofé de différentes efpéces qui pré- 
fente différentes configurations; cependant if 
eft des rapports de juftefle & de convenance 
qui fe trouvent dans les uns comme dans les 
autres. Les tempes, dans l’homme, font placées: 
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à chaque côté des parties latérales de la tête, 
c'eftà-dire , entre le petit angle de l'œil & l'O- 
reille ; elles forment un cercle offeux appellé 
l'orbiculaire, 8 qui réunit dans fa circonfc- 
rence la membrane du tambour. Il exifte donc 
une intimité entre les os des tempes, & le con- 
duit offeux de l'Oreille ; on pourroit méme 
dire que ce canal eft ajouté à l'os des tem- 
pes, puifque ce canal n'eft dans fon origine, 
qu'une partie membrancufe qui croit & fe 
fortifie à mefure que l'enfant avance en âges 
il femble même que les imprefftons des corps 
fonores qui la frappent , fe réuniflent avec 
celle de l'air , pour en former un conduit 
offeux qui, dans les adultes, peut avoir cinq 
à fix lignes de profondeur. Son cahbre eft un 
peu ovale dans fa partie antérieure, & s'ap- 
platit à mefure qu’il avance dans l'inférieure. 
Le conduit de l’ouie eft donc moitié cartila- 
sincux, moitié offeux ; il fe porte oblique- 
ment & fe courbe de bas en haut , de derrière 
en devant, en formant différentes finuofités 
qui fe répétent jufqu’à la peau du tambour. 
Tel eft le méchanifme du conduit de l'Oreille 
externe qui fert comme d'un cornet allongé 
pour recevoir & tranfmettre les fons fur la 
membrane du tambour. 


X 4 


328 DES MALADIES 


SECXT TO NT LL 


* Defcription de la membranne du tambour 
de l’Oreille ; de fa caiffe , & de La 
trompe d’Euftache. 


D& tous les fens dont l’homme jouit avec 
agrément à avec utilité, l'organe interne de 
Pouie eft fans contredit le plus obfcur & le 
plus caché : c’eft extérieurement un labyrinthe 
dans lequel on ne pénétre qu'avec laide des 
différentes fondes ou curettes; c'eft d’après ces 
différens examens qu'on Juge difhicilement 
des défauts qui fe rencontrent, &. qu'on cher- 
che à fe rendre compte des vices morbifiques 
qui lès entretiennent. La membrane du tam- 
bour eft une cefpéce de cloifon qui fépare 
FOreille interne d'avec l'externe; elle eft pla- 
<éce au fond du conduit auditif dont elle ferme 
exactement l'entrée : cette cloïfon eft une mem- 
brane prefque circulaire, féche & mince, fer- 
me & tranfparente ; elle fe trouve engagée 
dans une rainure creufée dans la circonférence 
du conduit offeux ; cette membrane , quoique 
fort tendue , forme cependant une efpéce d’a- 
vance intérieure en forme de voûte ; ce qui 
cft déterminé par le manche du marteau qui 


DES OREILLES. 329 

” Jui fert comme de levier, & les mufcles dont 
cet oflelet eft environné d'appui ; ce qui devient 
abfolument effentiel , pour que l'impreflion 
des corps fonores ne foit nullement inter- 
rompue dans fes effets. La membrane du 
tambour eft recouverte en-dchors par une 
peau très-finc, qui eft une fuite ou un pro- 
longement de l’épiderme & du corps reticu- 
laire : c’eft donc à l’aide de cette membrane 
que commence & que s'opère le méchanifme 
de l'ouie ; c’eit elle qui, la première, reçoit 
les différentes vibrations de l'air, pour en tranf- 
mettre les effets danstoutle compolé organique. 
L'anatomie a des mots techniques qui lui 
font propres; elle fe fert.de différentes déno- 
minations pour diftinguer & rendre fenfibles 
les différentes parties du corps humain; c’eft 
un langage qui devient néceffaire, 8 même 
familier à tous les gens de l'art : ces mots 
techniques ont été recus & adoptés par tous 
les grands Maîtres de l’art. Les uns tirent leur 
origine de la forme ou ftruêture des diffé- 
rentes parties, les autres de leur trajet & de 
leur pofition ; d'autres enfin ont confervé 
“les noms des Auteurs qui, les premiers en 
ont démontré l’exiftence & les ufages. Tel eft 
l'ordre qui régne dans les différentes defcri- 
ptions anatomiques. Le tambour de l'Oreilie 
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cit une cavité qu'on appelle la caiffe, parce 
qu'elle en a toute la forme ; elle eft envi-. 
ronñée d'os dans toutes fes parties latérales, 
dans les poftérieures , & elle eft fermée antérieu- 
rement par la membrane qui lui eft propre. 
La caiffe du tambour eft large d'environ cinq 
a fix lignes, & fa profondeur peut en conte- 
nir deux à trois. À fes côtés fe trouvent deux 
conduits ; l’un, qui eft antérieur, s'appelle l'a- 
queduc ; il pénétre dans le palais, & l’autre qui 
cft dans le haut de fa cavité, a fon ouverture 
dans les finuofités de l’apophyfe maftoide. Cette 
cavité eft inégale & raboteufe ; elle eft recou- 
verte d’une membrane qui eft parfemée d’unein- 
finité de petits vaiffleaux qui font autant de rami- 
fications dela carotide externe & autres. Telle 
eft la ftructure de la caiffe du tambour , qui fert 
de réceptacle ou d’écho à l'impreflion des fons. 
Il eft une communication entre la caifle du 
tambour & le palais qu'on nomme Jrompe 
d'Euftache ; cette efpéce d’aqueduc prend fa 
dénomination de celui qui, le premier , en a 
démontré le trajet & les effets: ce conduit 
cft offcux dans fon principe, & fe trouve re- 
vêtu de la même membrane, qui eft la conti- 
nuation de celle du tambour; il fert comme 
d'égoût aux humeurs étrangères qui peuvent 
fe ramaffer dans l'étendue de la caifle. Ce 
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même conduit, après avoir fait environ trois 
lignes de chemin, finit par plufeuts inégalités 
auxquelles s'adapte un autre tuyau, moitié mem- 
braneux, moitié cartilagineux, qui fe porte obli- 
quement de devant en arrière jufqu’au fond du 
nez , vers l'extrémité du palais, & un peu au- 
deflus de la luette ; il eft beaucoup plus large 
que celui qui eft offeux, & fe termine par un 
rebord cartilagineux qui a la forme d’un croif- 
fant , de manière que l'air qui entre par les 
narines, eft forcé de fuivre la direction de ce 
conduit ; autrement tout l'air pafferoit nécef_ 
fairement par les grandes ouvertures des na- 
rines , & de fuite dans la cavité de la poitrine. 
Le conduit qui fe trouve dans la partie fu- 
périeure de la caifle du tambour , eft plus large 
mais plus court que celui de l'aqueduc, parce 
qu'il fe perd dans les finuofités de l’apophyfe 
mañftoide. La caifle du tambour contient en- 
core deux autres ouvertures qui font dans la 
farface de l'os pierreux qui fait face à la mem. 
brane de devant. Ces deux ouvertures font de 
forme ovale; l’une fert d'appui à l'un des o1- 
felets qu'on appelle l'ésrier , l'autre renferme 
dans la rainure de fes bords une petite mem- 
branc qui eft très-menue, très-féche 8 très- 
tranfparentc. Voilà ce qui commence l'Aflem- 
blage des parties internes de l'Orcille. 
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SECTE O NUE 


Des quatre’ Offelets contenus dans la caille 
du tambour ; de fes mufcles 6 du labyrinthe. 


L E corps de l'homme eft un compofé de par- 
ties folides, de parties fluides , les unes plus 
groffes ou plus petites , les autres plus menues 
ou plus déliés. Tel cft l’affemblage de ce tout 
qui préfente à l'œil obfervateur des détails in. 
finis, & c'eft de cette obfervation que ref- 
fort la connoïflance parfaite de tout ce qui 
exifte, foit en folides, foit en fluides. Parmi 
les offelets que renferme la caiffe du tambour, 
le plus apparent eft le marteau, qu'on nomme 
ainfi parce qu'il eft gros dans fa partie fupé. 
ricure , & menu dans linférieure ; il eft placé 
dans l’enfoncement qui eft au haut de la caiffe 
du tambour. La longueur de cet offelet eft or- 
dinairement de quatre lignes, & le diamétre 
de fa tête environ dutiers. À côté du mar: 
teau fe trouve l’ezclume , ainfi défigné , parce 
que cet offelet femble fe partager entrois, dont 
lune ef la partie maflive , & les deux autres, les 
branches qui font comme des apophyfes. Toute 
la partie maflive de cet offelet paroïit fe cacher 
dans un petit enfoncement qui ie trouve dans 
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la partie fupérieure de la caiffe ; mais les parties 
qui forment les deux branches defcendent plus 
bas; ilen ct même une plus longue que l’autre, 
qui paroît fe réunir avec l’érier, qui eft le 
troifiéme offelet qu’on dénomme de la forte, 
parce qu'il a deux branches pofées fur une 
bafe plate & ovale ; ce qui lui donne la forme 
d'un étrier. Cet offelet eft placé prefque hori- 
zontalement, dans une petite cavité qu'on 
nomme le zou ovalaire. Le quatriéme offelet | 
eft très- menu ; il eft défigné fous le nom d'os 
lenticulaire ; mais, en le confidérant de près, 
il ne paroît qu'un cartilage offifié qui s'articule 
dans la cavité de létrier. De ces quatre of 
felets, l’'enclume & le marteau font les fcuis 
d'une fubftance très-compacte & très-folide ; 
au lieu que l’étrier & le lenticulaire font d’une 
nature poreufe ; mais tous font revêtus du pé- 
riofte & parfemés de vaifleaux fanguins qui 
leur diftribuent les fucs nourriciers. 

Les mufcles font toujours des agents nécef- 
faires dans les fonctions corporelles ; ils font 
néceffaires pour en maintenir les aétions , pour 
en diriger les opérations. La caifle du tambour 
renferme trois mufcles & une branche ner- 
veufe de la cinquiéme paire. Les deux pre- 
miers mufcles femblent appartenir au marteau, 
parce que le premier, qui eft le plus externe ; 
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fe trouve couché fur le parois extérieur dti 
conduit offeux qui va de l'oreille au palais ; 
enfuite il forme différentes finuofités avant 
que d'entrer dans la caiffe, & vient enfin s’inférer 
à l'apophyfe grêle du marteau. Ce mufcle fe 
trouve fortifié par des filets qui font des pro- 
longements du ligament qui provient du con- 
duit des apophyfes condyloïdes & corronoïdes 
de la machoire inférieure : le fecond mufcle 
qu'on peut appeller interne , parce qu'il eft 
caché dans un demi-canal offeux de l'os pier- 
reux, qui fait un des parois de la caifle , vient 
fe réunir à la partie poftérieure du marteau, 
un peu au-deflous de l'infertion du mufcle 
externe. Ce mufcle prend fon origine vers la 
partie baffle de l’aqueduc offeux. Il eft recou- 
vert d'une enveloppe nerveufe qui lui fert 
comme de gaine. Le troifiéme mufcle eft celni 
de létrier; il eft contenu dans un tuyau of- 
feux & creufé dans l'os pierreux; 1l produit 
un tendon fort délié, qui vient S'inférer à la 
tête de l'étrier. Telles font les parties qui font 
réunies dans la caiffe du tambour , ainfi qu’une 
petite branche nerveufe de la cinquiéme paire, 
& dont je rendrai compte dans la fuite. 

Le labyrinthe eft une cavité creufée dans 
l'étendue de los pierreux, un peu au-deffous 
des deux trous ovalaires qui font à l'oppofite 
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de la membrane du tambour : on lui donne 
ce nom à caufe des différents détours dont 
cette cavité eft remplie. La plupart des Ana- 
tomiftes la divifent en trois parties, qui font 
le veftibule , les trois canaux demi-circulaires , 
& le limacon. Le veftibule eft une cavité pref- 
que ronde, qui contient une ligne ou une ligne 
& demie de Minctre: elle eft revêtue d’une 
membrane qui fe trouve parfemée de plufieurs 
vaifleaux; on diftingue dans fa circonférence 
neuf ouvertures. La première eft le trou ovale 
qui forme l'entrée & le paffage de la caifle du 
tambour dans le veftibule ; la feconde conduit 
dans la rampe fupérieure du limaçon ; cinq 
donnent entrée dans les trois canaux demi- 
circulaires , & les deux autres fervent de 
conduits à deux branches de la portion molle 
du nerf auditif, Les trois canaux demi-circu- 
laires font défignés fous les noms de füpérieur, 
d'inférieur & de mixte ou rmitoyen. Le calibre 
de ces canaux eft quelquefois rond, quelque- 
fois ovale, & s'élargit prefque toujours vers 
leurs extrémités. À côté du veftibule, fe trouve 
le limaçon, qui eft compofé de deux parties ; 
la première , eft un canal demi-ovalaire fpiral ; 
la feconde , eft une lame qui fe tourne en fpi- 
sale montante. Le conduit du limaçon, ainf 
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partagé en deux, forme aufli deux efpéces de 
rampes en Manière d’efcalier l’une fur l’autre, 
fans aucune communication; c'eft cette afcen- 
dance voûtée & graduelle, qui lui a valu le 
nom de Zmaçon. Voila ce qu'on à dit & ce 
qu'on peut dire de plus pofitif, pe l’obfer- 
vation de la Nature. ‘ 


DEC TT ITO NAN 


Defcription du Conduit auditif ofeux ; 
ainfi que du trajet du nerf auquel 
il donne paflage. 


T OUT ce qui émane du cerveau porte l’em- 
preinte de ce chef-d'œuvre. Il n’eft pas de pe- 
tites parties qui n'ait fon ufage, fon rapport 
de convenance , foit à l'égard des folides,, foit 
pour la diftribution des fluides. C’eft d'après 
cette harmonie fi fagement établie par le Créa- 
teur , que chaque partie remplit l’objet auquel 
elle eft deftinée , ou prend la route qu'elle 
doit tenir ; tout fe trouve à fa place, & par- 
vient au but défiré. Le conduit qui doit rece- 
voir le nerf auditif eft placé dans le milieu 
de la face poftérieure de l'os pierreux, qui eft 
en face du cerveau. Il forme une efpéce de 

| cul-de-fac , 
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cul-de-fac , dont le fond eft terminé par une 
portion de la voûte du veftibule. Ce conduit 
cit fort large & 1e trouve féparé par une pe- 
tite barre offcufe , qui femble maintenir & 
protéger le trou qui fert de paflage à la por- 
tion dure du nerf auditif. 

Le nerf auditif paroît prendre fon origine 
du côté poftérieur de la protubérance annu- 
laire , à peu de diftance du petit lobule du cer- 
velet. Ce nerf eft compoié de deux branches, 
dont la fupérieure & la plus groffe fe nomme 
la portion molle, parce qu'elle eft plus tendre, 
& qu'elle fe perd dans les organes de l'ouie : 
l'autre , au contraire , eft la portion dure, 
parce qu'elle eft plus fibreufe, plus compate, 
& conduit fon trajet plus loin; la portion molle 
du nerf auditif parvenue dans l'os pierreux nie 
partage en trois branches , dont la première: 
{e dirige encore en plufeurs filets qui fe diftri- 
buent dans les entours de la lame fhirale ; la 
deuxième s’infinue obliquement dans un trou 
particulier qui s'ouvre dans la voûte du veiti- 
bule, proche du canal fupérieur du limaçon; 
la troifiéme branche de la portion molle vient 
auffi s'engager dans le veftibule par un trou 
fott oblique ; c’eft ainfi qu’en fe croifant, & 
ferpentant de différentes manières, ils fervent 
comme de gaine à tout,ce qu'ils environnent , 
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&: comme de plaftron à tout ce qu'ils fil- 
lonnent. Voilà ce qui fe pañle dans l'ordre 
économique de la Nature. | 
La portion dure du nerf auditif, après s'être 
féparé de la portion molle, s'engage dans un 
conduit offeux, creufe dans l'os pierreux, êc 
s'avance obliquement vers la caiffe du tambour 
fans y entrer. Ce nerf, toujours fillonnant dans 
la furface de l'os pierreux , qui eft une des parois 
de la caifle , fort enfin par le trou qui eft entre 
les apophyfes maftoide & ftyloide ; c'eft même 
avant que d'en fortir, qu'il reçoit la branche ner- 
veufe de la cinquiéme paire, que les Anato- 
miftes ont regardée comme la corde de la mem- 
branc du tambour , parce qu'après avoir par- 
couru toutes les finuofités de la caïfle, elle 
vient fe replier fur cette membrane , & lui fert 
comme de tégument. La portion dure du nerf 
auditif , après avoir jetté pluñeurs branches, 
& ramifications dans l'intérieur de lFOreille, 
ainfi que dans toutes les parties voifines , fe 
partage encore en fept autres branches , qui fe 
diftribuent aux mufcles du front, des tempes 
& des paupières; d’autres enfin viennent fe 
reporter aux mufcles du nez, à ceux de la 
lèvre fupérieure & inférieure. Teleft le trajet 
des nerfs, qui femblent fe fortifier les uns les 
autres, en formant des liaifons mutuelles qui 
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es propagent à l'infini, & qui ouvrent à l'Ob- 
fervateur un dédale difficile à parcourir. Cepen- 
dant il eft aifé d'en reconnoitre les différens 
contours, d'après l'explication de la planche 
Ou gravure qui eft à la tête de ce Traité. 


Sim CUT) É ON: EE WT: 


Des Glandes cérumineufes du conduit auditif, 


de l'ufage & de la nature de ce cérumen. 


C ELUI qui a préfidé à l’ordre économique 
de la ftructure humaine , a vu & voulu que les 
parties les plus petites, les plus menués & les 
plus déliées , fervent à protéger & défendre 
celles qui font plus confidérables & qui en ont 
le plus de befoin, de manière que cet ordre 
fuit admirablement la diretion première, & 
devient fouvent nécéffaire pour les préferver 
de tout corps étranger : or c’eft ce qui arrive 
dans toutes les glandes cérumineufes qui fe 
trouvent dans le conduit auditif, tant interne 
qu'externe , & fur-tout dans le dernier, qui par 
fa ftructure eft plus expofé que toutes les autres 
parties du corps à recevoir la poudre , la pouf. 
fière &z autres corpufcules ; il falloit donc que 
ce conduit, fi néceflaire àrecevoir l’impreffion 
des fons , füt purgé de la furabondance de fes 
V2 
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humeurs, & que ces mêmes humeurs ferviffent 
de préfervatifs à tout ce qui pouroit lui nuire 
du dehors : voilà ce que produit le cérumen qui 
fe filtre des glandes de ce conduit; on pouroit 
méme dire que ces mêmes glandes font autant 
de pores excrétoires, qui font continuellement 
en exudation de la même humeur , qui s'épaiffit 
plus ou moins, fuivant le plus ou le moins de 
fluidité. 

Le cérumen eft une humeur jaunâtre , épaife 
& gluante, qui fe filtre de l'Oraille interne 
dans l’externe, d’où l'on peut la tirer avec 
un cure-orcillé ; elle eft de fa nature faline, 
acrimonieufe & même mofdicante ; on peut 
ajouter que, fi elle préferve l'Oreille d’une infi- 
nité d'accidens, elle eft auffi la caufe d’une infi- 
nité de maladies, parce que là membrane du 
conduit interne étant très-fine , & très-entre- 
laflée de filets nerveux , fe trouve par con- 
fequent plus fufceptible de limpreffion de 
cette humeur , qui par fon féjour agit & fer- 
mente de plus en plus : il n’eft donc pas éton- 
nant d'éprouver quelquefois une douleur & 
une tenfon qui n’eft que pañflagère , parce que 
lévacuation de l'humeur en diminue la caufe 
& les effets. Le cérumen qui fe durcit, donne 
fouvent beaucoup d'aridité à la membrane 
du tambour ; ce qui rend les fons plus obtus, 
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Il eft donc abfolument effentiel que cette hu- 
meurt vifqueufe ne s'englutine pas affez pour 
former obftacle à l’impreffion des fons , & c’eft 
de fa fluidité naturelle que dépend le bien- 
être de l'Oreille. 

Les glandes font de deux efpéces ; il'en ef, 
ainfi que je m'en fuis déja expliqué , de conglo- 
bées & de conglomerées. Les premières font 
fimples , petites , & cependant recouvertes 
d'une membrane qui leur eft propre; les fe- 
condes , font une réunion de plufeurs , 
& renfermées dans une membrane qui leur eft 
commune. Les glandes ont différentes formes, 
figures & confiftance , fuivant leur différente 
deftination. Chaque glande contient dans fa 
capfule, un nerf , une branche artérielle, un 
vaiflcau veincux, & un lymphatique qui tient 
lieu de vaiffeau excrétoire. Toute cette réunion 
de vaifleaux devient indifpenfable pour con- 
courir à la fécrétion qui fe fait dans l’intérieur 
de ce corps glanduleux. Les glandes du conduit 
auditif font fimples , c’eftà-dire conglobées , 
& fervent à feparer de la Iymphe & du fang les 
fucs furabondans, qui doivent fe rapporter à 
différentes parties ; elles font en grand nombre, 
&c fe répandent de proche en proche dans tout 
le conduit. La nature faline , & mordicante du 
fluide cérumineux , eft plus fenfible dans le 

Y 3 


342 DES MALADIES 

cérumen de l'Orcille, que dans toutes les autres 
parties du corps, parce que l'impreflion de l'air 
eft plus concentrée, & le fejour de l'humeur 
plus permanent , d'où réfulte une fermentation 
alkaline plus ou moins ardente. 
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CT AU PÉDALE EDR 


Différence de l'organe de  Ouie dans le Fœrus ; 


fes adhérences & dépendances. 


S 1 la conformation du fœtus dans le fein dé 
la mère a quelque chofe de merveilleux & 
d'admirable , fa naiffance n’en eft que plus 
furprenante encore; car, à peine délivré de 
fes eaux, de fes enveloppes ou téguments, à 
peine forti de fa prifon douce & obfeure, qu'il 
{e trouve privé de fa fubfiftance première , 
pour être livré à un autre genre de vie dont 
les organes néceffaires font encote imparfaits ; 
c'eft pour lui un nouveau theâtre où la Na- 
ture va achever de perfettionner ce qu'elle a 
fi heureufement commencé ; c’eft pour la pre- 
mière fois qu’il fait librement ufage de fes fa- 
cultés vitales ; c’eft alors qu'il reçoit l’impref- 
fion des fens qui ne font qu’à demi développés; 
aufi voit-on que fes poumons fe dilatent, que 
fa voix fe fait entendre, & que lair, cet agent 
fi fubtil, porte dans ce petit individu le ton & 
lation qui lui font néceffaires. Tel eft l’hom- 
me naifflant qui ouvre des yeux fans voir, qui 
a des orcilles fans entendre , parce que l'or: 
Y4 
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gane des premiers n'a pas encore recu le fceau 
de perfeétion qui lui eft néceffaire, parce que 
l'air eft abfolument indifpenfable pour l’orga- 
nifation des feconds , en devenant propre à 
oflificr ce qui n'eft que membraneux , à dé- 
velopper ce qui ne left pas. | 
La nourriture du fœtus dans le fein de fa 
mère, eft un prodige qui fe répéte fans ceffe ; 
c'eft à l’aide du cordon ombilical que le fang 
fe porte de la mère à l'enfant , & fe rapporte 
de l'enfant à la mère; c’eft par ce mêmie mé- 
chanifme que lair que la mère refpire s’infi- 
nuc dans les veines de l’enfant pour en main- 
tenir l’action, & foutenir les gradations. Telle 
eft la marche de la Nature , dont l’ordre admi- 
rable n’admet pas d'interruption. Le canal of: 
feux du conduit de l'Ouie n'eft, dans fœtus, 
qu'une membrane très-dure, qui tient d’un 
côté, au conduit cartilagineux, & de l’autre, 
à la rainure de l'anneau offeux. Cette mem- 
brane s'offifie par fuccefhion de temps , & 
forme fes adhérences avec la peau du tam- 
bour qui s'infinue dans la rainure de anneau 
offeux. L’'anneau offeux eft placé dans le fœ- 
tus, au-deflus de la caiffe du tambour ; il fe 
diftingue & fe fépare aifément dans les nou- 
veaux-nés ; mais il difparoit dans les adultes, 
& nc forme plus qu'un même corps avec le 
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canal offcux. Cet anneau eft donc, dans Île 
principe, la bafe de la rainure qui doit main- 
tenir & confolider la peau du tambour. Il en 
eft de même du conduit de l'Oreille interne 
qui fe porte dans le palais ; fa ftruture qui doit 
être moitié offeufe , moitié cartilagineufe , 
n’'eft encore alors que membrancufe ; ce n’eft 
que par gradation que la partie première ac- 
quiert de la folidité, en formant toujours un 
corps de réunion avec la feconde qui cit-car- 
tilagineufe. 

Le féjour du fœtus dans le fein de fa mère 
eft un temps employé à donner aux organes 
des fens, la forme première, parce que la Na- 
ture a befoin, pour perfeétionner fon ouvrage, 
du contat médiat , & immédiat de l'air, 
dont l'aétion doit concourir à la perfection 
de ce tout admirable. La peau du tambour 
fe trouve , dans le fœtus, revêtue d'une ma- 
tière mucilagineufe qui recouvre plus parti- 
culièrement. l'épiderme ; elle fe durcit, & dif- 
paroît à mefure que l'enfant avance en àge. I, 
n'en eft pas de même de l'os pierreux , qui pa- 
roît avoir fa forme & fon étendue naturelle. 
On diftingue aifément le canal demi-circu- 
laire fupérieur & inférieur; mais on remarque 
fous le canal premier, une cavité qui difpa- 
toit à mefurc que l’organe premier fe perfe- 
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étionne ; cette cavité eft remplie par. une ef- 
_ péce de mammelon, qui eft une émanation 
de la dure-mère & des fes vaifleaux qui fem- 
blent attendre le moment de prendre la di- 
retion qui leur eft propre. Les offelets, ainfi 
que le limaçon ont, à peu de chofe près, la 
même forme & la même proportion que dans 
les.adultes; ce qui n'eft pas étonnant , puif- 
qu'ils font deftinés a être les organes immé- 
diats de l'ouie; il-n'ont donc befoin que de 
confolider ce qui doit les rendre fenfibles, & 
par conféquent plus fufceptibles de l'impref- 
fion des fons. Tel eft l'ordre & la marche gra- 
duelle des perfeétions de la Nature, dans la 
conformation des êtres fenfibles. 


SECTION PREMIÈRE. 


De la différente ftruëture de l Oreille externe ; 


fuivant les différentes efpèces d'animaux. 


1 Souverain Créateur de ce vafte univers , 
en accordant à la créature un pouvoir étendu 
fur toutes les claffes des animaux, a voulu la 
diftinguer auffi par la fruéture de fon corps, 
&c la différente organifation de fes fens. 
On peut même dire qu'il n’eft pas de petite 
partie qui mait fon utilité & fon agrément ; 
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c'eft ce qu'on remarque dans le cartilage de 
l'Oreille externe, qui eft pou#l'homme un or- 
nement qui.accompagne fa figure. Bien diffc- 
rent des quadrupédes, il reçoit l'impreflion des 
fons avec une facilité qui n’admet ni gêne, 
ni contention, parce que les plis du cartilage 
en forment la réunion, au lieu que le che- 
val, le chien & autres qui entendent ou qui 
cherchent à entendre le bruit qui les inquiéte, 
_dreffent le cornet de l'Oreille pour ne rien 
perdre de ce qui peut émouvoir les différens 
organes de .ce fens ; c'eft aufli ce qui atrive 
familièrement aux fourds qui ont perdu 
cette fenfibilité, & qui, avec l’aide de la main, 
font une efpéce de cornet , qui fortifie 
les fons en les réunifflant , & leur donne 
une nouvelle adivité , parce que plus le 
conduit de l'Oreille externe eft ferré , plus 
l'impreffion des fons s'infinue avec fenfibilité. 
Cette preuve phyfique n'a pas befoin d'une 
démonftration plus étendue , & prouve la né- 
ceflité où font les fourds de fe fervir d'un 
cornet auditif, qui puifle tranfmettre plus 
promptement la vibration des fons fur la mem- 
brane du tambour. 

Les finges & les différentes familles de 
finges font les feuls qui approchent le plus 
de l'efpéce humaine; aufi ont-ils l'Orcille ex- 
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terne dansles mêmes proportions que celle de 
l'homme ; mais ‘quant à l’organifation interne, 
cile eft la même dans prefque tous les animaux, 
& il n'y a de différence que dans la ftrudure 
externe, qui facilite plus ou moins l’impref£ 
fion des corps fonores. Les oifeaux, cette 
claffe nombreufe de divers animaux ailés, n’ont 
qu'un trou auditif qui, proportion gardée, 
cit beaucoup plus profond que celui des 
autres ; aufli arrive-t-il que l’impreflion des 
{ons qui les frappent eft plus bruyante & 
plus fenfble : c'eft donc à l’aide des yeux, 
qu'ils fuient les embuches qu’on leur tend, 
ou Îles dangers qui fe préfentent; c’eft avec 
de fecours des Oreilles qu'ils évitent les pas 
précipités d’un chaffeur ardent ou d’un chien 
courant. Tel eft le fort de ce petit peuple 
ailé qu'on détruit fans peine, parce qu’il fait 
les délices de nos tables , & l’objet de nos 
plaifirs. 

Il eft plufieurs autres claffes d'animaux, dont 
le conduit auditif n'eft prefque pas apparent, 
parce qu'il eft recouvert par une membrane 
externe qui cft très-fine & très-délicate ; c’eft 
ce qu'on voit tous les jours dans le ver de 
terre, que le plus petit bruit épouvante, & 
qui fe renferme dans fon efpéce de terrier, 
quiqu'a ce que Le danger foit pañé ; s’il fe repré- 
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fente fur terre, c’eft toujours le corps à-demi- 
forti ; c'eft toujours en craignant, & toujours 
en écoutant. Il paroit donc probable que cette 
membrane eft une efpéce de crible qui, en 
laiffint pañler les corps fonorcs, les retient 
comme concentrés, ce qui en rend les effets 
plus fenfibles. La même chofe arrive dans les 
poiflons, dont le conduit auditif n’eft pas plus 
apparent ; mais qui cependant produit les 
mêmes effets ; car, il neft pas d'animaux quiaient 
louie plus fine que les poiflons ; il n'en eft 
pas qui ayent les organes plus déilcats, parce 
que la Nature les ayant placés dans un milieu 
qui émouffe lation des corps fonores , leur 
a donné auffi des organes plus fufceptibles 
de l’impreflions des fons. 


SAUCE ONE 


Des ufages de l'organe de POuie ; & des 


effets des corps fonores. 


bre Suprême a donné à l'homme des 
Orcilles pour entendre plus sûrement & plus 
diftinétement la vibration des corps fonores, 
qui arrivent de droite & de gauche : c’eft à 
laide des différens contours cartilagineux de 
lOrcille externe , que les rayons de ces corps 
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. fe réfléchiffent & fe réuniflent vers le con: 
duit auditif ; c’eft alors que ces mêmes 
rayons , pañant d’un plus grand efpace dans 
un plus petit, fe condenfent &z augmentent 
de vibrations ; c’eft enfin par ces différens 
mouvemens de preffion & de compreffion que 
la membrane du tambour fe trouve ébranlée , 
qu’elle fe bande & fe monte à l'uniflon des 
corps fonores ; ce qui s'opère avec le fecouts 
des mufcles, & particulièrement du cordon 
nerveux, qui lui fert comme de foutien & 
d'appui ; c’eft donc la membrane du tambour 
qui tranfmet l'impreffion première qui lui 
vient , ou le mouvement qui Panime aux qua- 
tre offelets qui lui font contigus; & ce font 
les mufcles de ces mêmes offelets qui com 
muniquent l’impulfon dont ils font frappés à 
la partie d'air qui fe trouve renfermce dans 
le veftibule & le limaçon, pour qu'enfuite, 
la réunion des fons foit tranfmife, parle nerf 
auditif, au fénforium commune. Telles font les 
progreffions admirables qui concourent à per- 
fetionner l'organe de Pouie. 

Le conduit auditif de l’'Oreille externe n’eft 
pas le ful qui favorifé l'impreflion des fons ; 
il fe fait encore une communication des vi- 
brations des corps fonorcs, foit par la bouche, 
foit par les narines qui en portent les impref- 
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fions par l’aqueduc ou trompe d’Euftache. Ce 
conduit, partie offeux , partie cartilagineux, 
ainfi que je l'ai ci-deflus décrit, eft non-{eu- 
lement néceffaire pour donner paflage aux hu- 
meurs qui peuvent s'amafler dans la cavité 
de la caiffe du tambour qui n’a pas d'iffue ex- 
terne ; mais même pour y porter l’impulfion 
de l'air & l'impreflion des fons, de manière 
qu'en ouvrant la bouche , & en fefpirant par 
le nez, la colonne d'air & le bruit des corps 
fonores s'infinue néceflairement dans ce con- 
duit, parce que fon extrémité forme une ef- 
péce de croiffant, dont la partie inférieure 
qui avance dans la narine, oblige l'air com-. 
primé d’enfiler la route de ce conduit ; c’eft 
ce qu'on éprouve lorfqu'on éternue , ou 
qu'on fe mouche avec effort; car alors Fair 
chaffé de la poitrine avec force, ne pouvant 
{ortir en totalité par la bouche & par le nez, il 
faut néceffairement qu'il enfile laqueduc pour 
fe porter dans la caifle ; d'où il arrive que la 
membrane du tambour eft fortement repouflée 
en-dchors, & fait même que l’impreflion des 
corps fonores externes ne produit , pour le 
moment , aucune impreflion. I! eft une in- 
finité d’autres exemples dont nous aurons oc- 

cafion de parler, qui conftatent que laque- 
duc, ou trompe d Euftache , favorile quelque. 
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fois les fourds, fur-tout lorfque la maladie 
provient de l'obftruétion , ou du defféchement 
de la membrane du tambour. 

L'air eft le principal agent du fon; & Île 
fon forme l'union étroite des parties qui com- 
pofent les molécules des corps fonores; c’elt 
donc par un mouvement de vibration & de 
trémouflement que l'impreflion des fons fe 
fait connoître & fentir; c’eft par un choc ré- 
ciproque qu’on peut en apprécier toute la force 
& l'étendue. Plus les parties de ces corps font 
roides & dures, plus aufli la preflion & la 
compreffion qui en réfultent font de longue du- 
rée ; parce que moins les molécules font 
molles & flexibles , plus elles font propres 
aux mouvements de preflion & de compref- 
fion. Tels font les différents dégrés de fon 
qui exifte entre l'or & l’étaim , entre l'argent & 
le plomb. Le produit des corps fonores eft 
non - feulement le réfultat des petites parties 
dures & roides, mais encore unies entr'elles ; 
car autrement elles ne donneroient qu'un 
bruit fourd & émouflé , femblable à celui 
d'un verre ou d’une cloche fêlée : enfin la 
perfection des fons exige un mouvement de 
tremblement qui puifle agiter l'air & tout ce 
qui les environne ; c’eft ce qui fe remarque 
aifément dans le fon d'une cloche, dans le 

bruit 
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bruit d'un tambour, dans la marche d'une 
armée ; caï alors, les efpions font ‘un trou 
dans la terre, portent l'oreille fur ce creux, 
&.diftinguent aifément les pieds des hommes, 
d'avec ceux des chevaux. La théorie du fon 
eft donc auffi facile à concevoir, que propre 
à en diriger les opérations qui fe manifeftent 
de toute manière. 


Se Co 1 ON. SL ET: 


De lorgane immédiat dé l'Ouie, € des 
différentes parties qui y contribuent. 


Liortare dé l’ouie eft pour l’homme le 
fens le plus précieux , parce qu'il lui fert non- 
feulement à le prémunir contre Îles accidents 
qui peuvent lui arriver du dehors, mais même 
à récréer fon imagination fatiguée par un tra- 
vail trop affidu, parce qu'il lui eft utile pour 
redonner du ton & du reffort à fes fens en- 
gourdis par un défaut de circulation. En effet 
cft-il rien qui agifle plus efficacement fur les 
houppes nerveufes que l'inflexion d’une voix 
mélodieufe & fonore. Peut-on rien de plus ré- 
créatif que l'accord de différents inftruments 
qui femblent fe réunir pour nous phaire ëz 
nous enchanter ; on diroit que notre ame 
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emue en porte l'impreflion jufque dans le 
fluide nerveux le plus menu & le plus délié; 
on reconnoît que l'homme le plus trifte &c 
le plus fouffrant ne peut réfifter à fes douces 
influences; on reconnoît , disje, quil oublie 
au moins , pour le moment , tous fes chagrins 
tous fes maux ; alors, n'eft-ce pas avoir tou- 
jours beaucoup gagné que d’avoir fait couler 
dans fes nerfs un baume auñfli parfait. Telle 
eft la puiffance de l'harmonie, par l'effet de 
louie , qui fait éprouver à l'homme des fenfa- 
tions fi délicieufes. Heureux donc celui dont 
les organes ne font pas altérès , & qui peut 
en conferver long-temps l’ufage. 

Le conduit auditif, foit offeux , foit carti- 
lagineux , eft la voie direétrice de l'imprefhon 
des fons qui fe portent fur la membrane du 
tambour qui eft mince & ferme, qui fe roi- 
dit à proportion des divers tremblements de 
Yair, dont elle communique les différentes 
impreffions au marteau , le marteau à l’en- 
clume, & l’enclume à l'étrier, de manière 
qu'enfin ces différents frémifflements finiflent 
par ébranler l'air qui eft contenu dans le 
labyrinthe , ce qui«s'opère à l’aide des nerfs 
& des mufcles. La membrane du tambour 
fert donc de medium pour mettre en ation 
les organes moteurs de l'ouje, & ces organes 
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font le limaçon & les trois canaux demi-cir- 
cülaires qui fe trouvent dans le labyrinthe. Le 
Hmaçon ne peut être récufé pour l'organe im- 
médiat de l’ouie, parce que toutes les parties 
qui le compofent, font d'une ftruture pro- 
pre à en remplir l'obiet ; il eft féparé par une 
Jaime dure & féche, mince & caflante, & trés- 
favorable pour recevoir la moindte agitation 
de l'air : cette lame forme une efpéce de cloi- 
{on qui fépare le limaçon en deux, & qui 
repréfente deux rampes d’efcalier qui, comme 
la coque du limaçon, fe termine en cul-de- 
lampe, de manière que cette lame fpirale eft 
frappée, des deux côtés, par l’ondulation de 
l'air renfermé dans chaque rampe ; ce qui 
rend fes tremblements beaucoup plus vifs, 
& fon ation plus prompte pour en tranf- 
mettre l’impreflion à toutes les parties ner- 
veufes qui l’environnent. 

On ne peut révoquer en doute que le vefti- 
bule & les trois canaux demi- circulaires, 
ne foicnt les organes vrais & immédiats de 
louie, puifque les oifcaux & les poiflons qui 
entendent très-bien, n'ont pas de limacon dans 
le compofé auriculaire, mais feulement trois 
canaux coutbés en demi-cercle : or , d’après 
cette preuve, les trois canaux demi-circulaires 

402 
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concourent dans l’Oreille de l'homme pouf 
être l'organe médiat de l’ouie , parce que 
chacun d'eux préfente la figure de deux 
trompettes emboitées l’une dans l’autre; ce 
qui fe rapporte aux effets que produit la lame 
fpirale : ce n'eft donc qu’en parcourant ces 
différents tuyaux, que l'impreffion de fons de- 
vient plus ou moins aigue , parce que la co- 
lonne d'air qui porte l’impreffion des corps 
fonores , monte plus ou moins haut, fuivant 
que l’aion dont elle eft l'agent , produit, 
{oit un ton aigu, foit un ton grave ; alor le 
premier pénétrera tout le conduit, lorfque le 
fecond ne fera qu'émouvoir les parties pre- . 
mières qui le compoñfent. C’eft ainfi que la 
marche de la Nature fe fait connoitre , en 
rendant fenfbles les différentes vibrations des 
fons. C’eft aufli d’après ces principes, qu'on 
a cru devoir annoncer les deux cornets auri- 
culaires , qui fe trouvent gravés dans la planche 
qui concerne ce traité. 

Il eft néceflaire de remarquer que les or- 
ganes immédiats de l’ouie, font encore aidés 
par une infinité de fenêtres ou trous ovalaires 
qui fe trouvent renfermés dans l'os pierreux. 
Ces fortes de demi-canaux font autant de 
tuyaux d'orgue qui concourent à rendre fen- 
fibles les diverfes inflexions , Sgradations & mo- 
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difications des fons. C’eft à l’aide de la mem- 
Drane, qui revêt la feconde ouverture ou fe- 
nètre , qu'on appelle rozde, quoiqu’elle foit 
ovale comme la première, que le choc des 
{ons vient mettre en mouvement l'air qui eft 
renferme dans le labyrinthe ; ce qui s'opère 
également par le même choc qui fe commu- 
nique à toutes les filières nerveufes & mufculeu- 
{es , d'où fuivent néceffairement les différentes 
impreffions qui , après avoir pañlé par tous 
les canaux des organes médiats de l’ouie, fe 
rendent fenfibles au nerf auditif, qui les tranf- 
met au fénforium commune , avec toutes les 
gradations que portent & rendent les corps 
fonores. D'après cet expofé , il eft aifé de 
conclure que laëtion organique du mécha- 
nifme de louie, n’eft qu'une complication de 
différents points de réunion fonore, qui tous, 
viennent au fecours du praticien , pour lui 
faire connoître & diftinguer la caufe peccante 
d'une maladie fimple ou compliquée. Telles 
font les dimenfions que prend la Nature, pour 
 perfcétionner l'organe de l’ouie, 
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SEC TL OM LAN 


Des maladies de l'organe de l'Ouie, en géneral 


6 en particulier. 


N OTRE cxiftence eft un pélerinage fans ceffe 
troublé par une fuite de maux & d’accidens, 
qui fe fuccédent les uns aux autres. Plus nous 
avançons vers le but, plus le chemin fe trouve 
parfemé de ronces & d’épines. Heureux celui 
qui a pu vaincre fes defirs effrénés; qui a {çu 
refifter à la fougue impétucufe de fes pafons, 
parce que la fomme de fes infirmités eft moins 
grande ; parce qu'il trouve dans les forces de fon 
corps des moyens fuffifans pour maintenir Lé- 
quilibre de fes humeurs ! Plus heureux encore 
le prédeftiné qui a écouté la voix de la religion, 
parce qu'il fouffre avec patience, parce qu'il 
n'a rien à fe reprocher du côté de fes écarts, & 
qu'il attend avec férénité le terme de fes efpé- 
rances: telle eftla vie de l'homme, qui n'eft par 
elle-même qu'une exiftence flexible à toutes 
les viciffitudes de la Nature , & qui finit par l’ex- 
_tinttion de l’efprit vital ; mais, avant que de par- 
venir à ce dernier période, les forces diminuent; 
le fluide nerveux fe tarit infenfiblement ; le feu 
organique s'éteint peu-à-peu , & l'organe de 
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Jouie annonce un engourdiflement qui menace 
de fon déclin; c’eft ainfi que nous ceflons 
d’exifter en détail ,avant que de finir en totalité. 
De toutes les maladies qui affigent le corps 
de l’homme, celles de l’Oreille interne font les 
plus difficiles à guérir, parce que’tout eft caché 
aux yeux de l’Obfervateur ; parce que rien ne 
défigne la caufe humorale , la caufe peccante , 
au lieu que dans les maladies corporelles, les 
pulfations du pouls font des indices qui annon- 
cent, foit la rigidité des folides., foit l’acrimo- 
nie des fluides, parce que les tumeurs. ou dou- 
leurs internes font pour l'ordinaire fufceptibles 
de la fonde ou du toucher qui en aflure l’éten- 
due & la réalité. Telle eft la différence qui 
exifte entre les autres maladies & celles de 
l'Oreille interne , où tout eft caché ; il n’eft 
ni fonde ni tat qui puifle y parvenir ; il faut 
de toute néceflité s'en rapporter au récit du 
malade , qui, peu inftruit des parties qui 
compofent cet organe , donne fouvent le 
change , & vous fait prendre pour obitruëtion 
ce qui n'eft quelquefois qu'une irritabilité ner- 
veufe ; tel eft doncle labyrinthe dans lequel les 
connoiffances du Praticien le plus éclairé vont 
fouvent s'égarer; ce qui fait dire , avec raifon, 
que les maladies de l'organe de lOuie, 
font aufli embaraffantes dans la théorie , 

L 4 


360 DES MALADIES 


que difficiles à conduire dans les différens gen- 
res de pratique. 

Il n'en eft pas de même du traitement cura- 
tif de l'Orcille externe , parce que les parties 
qui la compofent ot plus ffceptibles de 
l'examen & de l'infpeétion. On peut même dire 
que fon conduit, moitié cartilagineux , moitié 
offeux, eft un efpéce d'égoût, qui fert de dé- 
so aux humeurs qui fe filtrent des glandes, 
dont ce conduit eft environné : aufli la nature 
de cette même humeur eft, comme nous 
avons obfervé , le préfervatif le plus afluré 
pour empêcher les corps étrangers de pénétrer, 
& de nuire à la membrane du tambour : il eft 
donc facile d'obferver ce qui fe pañfe dans 
lOreille externe , & de remédier aux caufes 
qui peuvent nuire à la foupleffe de cette mem- 
branc, qui eft la première voie de direétion pour 
les fons qui frappent l’Oreille ; en effet, qu'on 
emploie pour y parvenir la fonde oules différen- 
tes curcttes , il n’en eft pas moins vrai que les 
maladies de l’'Oreille externe, ne deviennent 
incurables que par la négligence ou l'oubli vo- 
Jontaire du malade. C’eft ce que nous allons 
tâcher de démontrer, en indiquant les précau- 
tions qu'on doit prendre , en formant le tableau 
général des maladies, foit naturelles foit acci- 
dentelles. Puiffe en ce genre le réfultat de mes 
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obfervations , devenir utile à tous, En aPpicC- 
nant à prévenir les accidens auxquels on peut 
être expofé. Tels font les objets que je me 
propofc de détailler. 


SECFION. V. 


De: Pufage ou l’où eft de percer la parte 
inférieure de l’Oreille externe; 6 des 


effets de cette opération. 


E. E malade, toujours avide de guérir, emploie 
ordinairement tous les remédes que l'ufage & 
l'expérience du moment ont paru favorifer. 
Trop heureux, quand ils ne peuvent pas tour- 
ner au détriment de l’objet pour lequel on Îles 
_ établit! C'eft ce qui arrive particulièrement 
dans les maladies des yeux ; ou le Public, fou- 
vent trop crédule & trop confiant , fe livre 
à tous les moyens qu'on lui fuggère , fans 
confidérer fi ce moyen a un rapport direét avec 
la maladie dont il eft tourmenté : en effet, fi 
quelqu'un fe trouve affigé d'une ophtalmie» 
ou d'une foibleffe de vue , alors le cri général 
eft de fe faire percer la partie inférieure & 
charnue de l'Oreille ; mais que peut ce foyer de 
chaleur momentanée fur la déliçatefic d'un 
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organe aufli éloigné? Les Oreilles percées; 
Jes boucles d'oreille adoptées, la maladie n’en 
eft pas moins toujours la même ; il faut 
avuer cependant , que le fujet ne peut courir 
aucun danger , puifque le plus grand bien 
qui puifle en réfulter , eft de ne produire 
d'autre mal que celui d’une gêne & d’une con- 
tention habituelles : il eft cependant jufte de dire 
que , fi la maladie des yeux éft entretenue par 
un vice dartreux ou autre , alors quelque léger 
que puifñe être ce foyer de chaleur, il fe fait 
toujours une dérivation qui dure autant de 
temps que la plaie eft longue à fe guérir ; parce 
que, dès qu'il ne refte plus d’exudation , c’eft une 
preuve qu'il n'exifte plus d'action ni de fermen- 
tation. 

Il eft recu dans le monde , de percer la 
partie inférieure ou lobe de l'Oreille , de la 
percer, dis-je, aux jeunes demoifelles. Cette 
opération fe fait à l’aide d’une aiguille d’or 
ou d'argent; elle n’eft que peu ou point dou- 
loureufe , parce que cette partie charnue eft la 
moins fenfible de tout le corps. L'opération 
faite , on insère dans le trou, un anneau d’or 
ou d'argent, afin d'empêcher les lévres de la 
plaie de fe réunir ; ce qui arrive aifément lorf- 
qu'il n'y a pas de vice du fang à redouter , ni 
d'humeur de gourme à fermenter : c’eft ainfi 
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que les bords de l’ouverture fe confolident en 
peu de temps , fans qu'il foit néceflaire d'em- 
ployer aucun reméde ; parce que l'anneau fe 
tourne aifément , & que le trou fe trouve 
ainfi difpoié , jufqu'à ce que la jeune perfonne 
foit dans le cas de fe produire dans le monde; 
c’eft alors qu'on furcharge cette partic d'ornc- 
mens qui fervenr à relever l'éclat du vifage ; 
ce qui ne peut fe faire qu’en tiraillant le cercle 
cartilagineux de l'Oreille externe, qu’en génant 
le conduit auditif: il eft donc trop heureux que 
cette toillette parée ne foit que de peu de du- 
rée ; que le temps de la nuit & d'une paitie du 
jour ferve à réparer un tiraillement nuifble à 
l'organe de l’ouie. 

Il eft un autre article plus intéreffant encore 
pour le bien-être des Oreilles , & fur lequel les 
parens doivent être de la plus fcrupuleufe févé- 
rité ; c’eft l'abus des maitres & maïtreffes qui 
ont la mauvaife habitude , de punir la vivacité 
ou la parefle des énfans , foit en fecouant rude- 
ment , foit en tirant fouvent la partie cartila- 
gineufe de l'Oreille. Ce moyen eft d'autant plus 
dangereux , qu'il efta craindre qu'une fecouffe 
violente, ne foit dans le Cas de nuire , non- 
{eulement au conduit auditif , mais même de 
déranger la membrane du tambour, d'où fui- 
vioit nécefairement la diflonance its {ons , 
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quelquefois aufli fon défaut d’aétion. Le tirail- 
lement de la partie charnue n’en eft pas moins 
à redouter , parce que ce mouvement violent 
ne peut que déranger les cercles cartilagineux ; 
ne peut que nuire à l'hcureufe organifation de 
fes attaches, & fatiguer cruellement les parties 
nerveufes & mufculeufes. Tel eft le moindre 
dérangement qui puifle en arriver ; on peut 
même dire qu'on en a vu des effets malheu- 
reux , & qui font plus que fuffifans pour rendre 
les pères & mères plus attentifs fur eux-mêmes, 
plus furveillans fur la conduite des maîtres & 
maïîtrefles , dont on ne fçauroit trop réprimer 
le peu de précautions qu'ils apportent dans le 
châtiment des enfans. 


SECTE CT :OËN 13 Vale 


De lapplication des Véficatoires derrière 
les Oreilles , & des dangers qui peuvent 


en refulter. 


®, ULLQUE peu de rapport qu'il y ait entre 
l'organe de la vue & celui de l’ouie , cependant 
il arrive tous les jours , qu’on ne craint pas de 
facrifier l’un pour fauver l’autre, & c’et même 
ce qui fe pale dans une ophtalmie parfaite ou 
imparfaite : On n'examine pas toujours fi la 


DES OREILLES. 36$ 
caufe première provient de l’aerimonie du fang 
ou de fon défaut de circulation , mais, en at- 
tendant, on applique pendant des mois entiers 
les véficatoires derrière les Oreilles : c’eft alors 
que le foyer de chaleur s'établit; que l'action 
des cantharides pañle dans la mafle du fang, 
& produit une dérivation quelquefois heureufe, 
mais plus fouvent douteufe : d’ailleurs n’eft-il 
pas à craindre que cette dérivation , que cette 
fermentation, en irritant les glandes du conduit 
auditif, ne finiffent aufli par irriter ou obftruer 
Ja membrane du tambour , fut-tout lorfque les 
douleurs font fi vives qu'on eft forcé de ceffer 
 promptement les emplâtres épipaftiques poux 
y fubftituer d'autres remédes ; c'eft ce que nous 
allons examiner fans partialité. 

Lorfque la maladie provient de l’épaiffiffe- 
ment des humeurs & de leur défaut de circu- 
lation, rien de mieux , pendant trente-fix où 
quarante-huit heures, que les coups de pifton 
que le ferment des cantharides porte dans la 
mañe des fluides ; mais, s’il arrive que la caufe 
première foit l'effet d'une irritation acrimo- 
nieufe , d'un pricipe dartreux , éréfipéla- 
teux & autres, ne doit-on pas appréhender 
d'augmenter alors le foyer de la maladie, en 
portant de nouveau lincendie dans les fluides ; 
& n'eft-il pas à craindre de rifquer la pérte 
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des deux organés à la fois ; en établiffant deux 
actions pour une , & auf deftruétives l’uñié 
que lautre: d’ailleurs, que ne peut-il pas réfulter 
de la ceffation des véficatoires, qui font un 
égout qu'on a ouvert à la Nature, & dont la fuf- 
penfion produit un amas d'humeurs qui obftrue 
ë&c englutine l'organe de l’ouie ; d’après des faits 
auffi certains , on ne doit pas être furpris de 
voir les malades fe plaindre un ou deux mois 
après d’un tintement d'Oreille qui les fatigue, 
d'un bourdonnement qui les empéche d’en- 
tendre. Trop heureux , fi les reffources de la 
Nature viennent à les en débaraffer ! Mais ; 
hélas ! c’eft un heureux hazard fur lequel il né 
faut pas compter. Tels fontles exemples qui ne 
ceflent de fe repréfenter , & dont mon Journal 
d'obfervations fournitlapreuve lapluscomp'ètte. 
Perfonne ne peut révoquer en doute , que 
les véficatoires ne foient un reméde très-a@if, 
& dont l'abus eft aufli à craindre qu'il eft dan- 
gcieux ; cependant il eft jufte de dire que 
leur application produit fouvent des effets au- 
dela des efpérances ; mais elle exige toute la 
prudence du Médedin le plus verfé dans la 
pratique ; parce que ce moyen ne peut pas refter 
neutre ; ou il produira beaucoup de bien ,ouil 
fera beaucoup de mal; c’eit ce qui arrive parti- 
culierement aux nerveux, dont l'extrême fenfi- 
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bilité fe trouve trop émouflée , & ce qui pro- 
duit ces triftes états de fpafme dont on a peine 
à les tirer , ou plutôt à les foulager. L’applica- 
tion des véficatoires derrière les Oreilles , doit 
donc être emploiée avec beaucoup de circon- 
fpeétion pour les maladies de cet Organe , mais 
nullement pour attirer un foyer d’humeurs 
étrangères, parce que c’eft troubler l’ordre de. 
la Nature; c'eft augmenter la vifcofité du céru- 
imen ; c'eft déranger l’a@tion nerveufe & muf. 
culeufe , parce que c’eft, en un mot, porter le 
trouble & la confufion dans les adhérences & 
dépendances de l'organe de l’ouie. Puiffe cette 
vérité faire affez de fenfation , pour modérer 


de plus en plus l'ufage des emplâtres épi- 
paitiques. 
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C HA PIT RE SC ATIT 


Des maladies de l’'Oreille externe ; qu’elles 
en font les caufes & les effets. 


T OUT eft grand & merveilleux dans l'ordre 
de la Nature, parce que tout eft à fa place, 
parce qu'il n'eft pas de petites parties qui n'ayent 
leurs dimenfions &z leurs proportions. On 
peut même dire que cet enfemble annonce un 
tableau repréfentatif de la volonté de l’'Être 
fuprême qui a tout vu , tout prévu ; & qui 
a tracé les loix de leurs opérations ; c’eft 
donc bien à tort qu'il fe trouve de prétendus 
Philofophes qui ofent avancer que tout ce qui 
exifte cft l'effet du hazard, & que la réunion 
des corps eft celui d’un cas fortuit. Si ce fyftême 
erroné , ou plutôt cette rêverie, mal imaginée, 
étoit fufceptible de quelques fondements, la 
ftruure, toujours la même , & fans cefle 
répétée du corps de l'homme, feroit un argu- 
ment invincible contre l'opinion de ces Pirro- 
niens fimulés; on pourroit même leur dire : 
« Venez, &admirez le compofé de l'Oreille ex- 
» terne qui cft le même dans tous les hommes, 
» parce que ce cartilage eft néceffaire pour em- 

» pécher 
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» pêcher les froiflemens & les contufons qui 
# pourroient nuire au conduit auditif, parce que 
» Ces différents contours font autant de voies 
# préparatoires pour recevoir l’impreflion des 
» {ons ; d'où il eft aifé de conclure que ces pro- 
» portions, qui font toujours le mêmes, ne peu- 
» vent pas étre celles d’un cas fortuit, qui feroit 
» fufceptible de diminutions , de variations & 
» encore plus d’augmentations ». 

Les maladies de Oreille externe ont pour 
caufe les contufions , les léfions & les dilacé- 
yations. Le conduit auditif peut fe trouver 
obftrué , foit par la rigidité ou la mauvaife qua- 
lité du cérumen. La membrane du tambour 
peut être Ébranlée par les effets descorps trop 
fonores , par la trop grandé proximité des 
coups de canon , du biuit d’une cloche, & 
autres. Elle peut aufli fe trouver incapable 
de recevoir les différentes vibrations des fons, 
parce que l'épiderme qui la revêt, manquant 
de fubftance, peut fe deffécher ou s’obftruer 
au point d'empêcher l'impreflion des corps fo- 
nores, ou d'en diminuer l’aion. Tous ces 
accidents peuvent donc:fe manifefter fur une 
Oreille, fans que l'autre en foit affectée, & 
le. malade n'auroit d'autre gêne que de ren- 
dre la bonne Orcille plus aétive, & de la pré- 
ter aux différentes ondulations des fons. Il 
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n'en eft pas de même de l'organe de la vue; 
unc légère contufion, une affeétion nerveufe, 
peut occafionner la perte d'un œil fans qu'on 
s'en apperçoive. Cet accident qui peut n'être ni 
fenfible ni douloureux , n’eft fouvent reconnu 
que quelques temps après: ce qui dévoile le 
myftère eft, pour l'ordinaire, l'effet du hafard, 
ou d'un événement imprévu, qui a forcé le 
bon œil de fe fermer; c’eft alors que le fujet 
cft malheureufement convaincu de la perte 
qu’il a faite, fans pouvoir rendre compte du 
moment des caufes qui ont déterminé une telle 
affection. 

Les approches de la vicilleffe font, ainfi que 
je l'ai avancé , la deftruétion graduelle de no- 
tre exiftence ; les effets en font fenfibles aux 
deux fexes, parce que les petits vaifleaux ca- 
pillaires, en fe defféchant, en ceffant de four- 
nir à la peau cette fraicheur qui la maintient, 
il en réfulte que ce défaut de fluide radical 
rend les folides moins fouples, l’'épiderme plus 
féche , & par confequent moins fufceptible 
de fenfations; c’eft ce qui fe manifefte peu- 
à-peu dans l'organe de louie , dont le com- 
pofé eft un aflemblage de nerfs &'réfeaux 
nerveux ; aufli arrive-t-il qu'on eft tout étonné 
à un certain âge, de voir qu'on n'entend plus 
auffi bien, & qu'il faut redoubler d'attention; 


| 
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ect Ctat de contrainte fe manifefte lorfque la 
membrane du tambour fe trouve privée, de 
cette fraicheur naturelle, de cette ontion qui 
lui eft fi néceffaire , lorfque les nerfs & les 
mufcles acquièrent une rigidité qui n’eft plus 
fufceptible de cette flexibilité, fi utile à leurs 
actions : alors ce relâchement, ou plutôt ce 
défaut de ton fait que les deux Oreilles font 
dans le cas de s’en reffentir à la fois, & qu'on 
peut devenir fourd en détail, fuivant le plus 
ou le moins de mucofité des humeurs. Telles 
{ont les infirmités auxquelles l'homme eft fiz- 
jet; c'eft donc à lui à prendre, d'avance, toutes 
les précautions néceflaires pour en diminuer 
h rigueur, & en prévenir les effets pour le£ 
quels il feroit à craindre de dire ferd mede- 
Cina paratur. | 


DEC TION PRE MIE RE. 


Des Oreillettes | ou Enflammations qui 


Jurviennent derrière Les POreilles. 


L ENFANCE eft fujette à des humeurs qu’on 
défigne fous le nom d’humeurs de gourme ; ces 
fortes de férofités accrimonieufes affectent fou- 
vent la tête ou le vifage; mais plus particu- 


hèrement encore le cartilage de$ oreilles ; il 
RARE 


372 DES MALADIES 

femble même que cette humeur fe perpétue 
de préférence dans la partie poftérieure, parcé 
qu'elle eft moins expoiée aux impreflions de 
l'air, parce que les pores de la peau en font 
plus déliés & plus ouverts; il n’eft donc pas 
étonnant de voir des adolefcents, & même 
des perfonnes plus avancées en âge, fe plain- 
dre d'un fuintement derrière les Oreilles, qui 
les gène & les fatigue cruellement ; c'eft, ïl 
eft vrai, pour le patient, un embarras conti- 
nuel, dont il cherche à fe délivrer, parce qu’il 
eft défagréable à la vue, parce qu'il jette une 
efpéce d’humiliation fur celui qui en eft 
affecté; mais malheur à ceux qui, pour s'en 
débarraffer plus promptement | employent des 
remédes toniques, ou répercuflifs, parce que 
c'eft arrêter Fexudation , c'eft renfermer, 
comme on le dit, le loup dans la Bergerie, 
parce que c'eft , en un mot, rifquer de 
produire une métaftafe dix fois plus dangereufe 
que la maladie même. 

Les orcillettes, ou fuintemens, qui fe font 
derrière les Oreilles, font le produit d'une hu- 
meur acrimonieufe , qui fe porte à l'épiderme 
‘qu’elle irrite, à la peau qu'elle ulcère, & de 
cette excoriation, fuit néceflairement un flux 
{alin qui entretient la maladie; vouloir en fup- 
primer trop tôt les effets, c'eft faire refluer 


DES" OREILLES 373- 


cette male Humorale, foit fur le conduit au- 
ditif qu'elle obftrue , foit plus intérieurement 
encore fur les alvéoles des dents qu'elle dé- 
truit , en produifant dans cette partie la plus 
néceffaire à notre exiflence, une fuite de 
maux dont on cherche à réparer, mais trop 
tard, les ravages. Telles font les imprudences 
qu'un malade impatient ne fait que trop fou- 
vent fans confüulter ceux qui font en état de 
les diriger ; aufli paye-t-il bien fouvent cher 
les fautes du pañfé, & les défagréments fen- 
fibles du préfent. Puiffent les vidimes de ces 
fortes de maladies , s'armer de courage &c 
de patience , en prenant les véritables moyens 
de purifier la mafle du fang, en ne faifant 
ufage que de remédes doux, & incapables de 
nuire aux efforts de la Nature! 

Le traitement curatif du fuintement des 
Orcilles exige une fuite de remédes internes 
& externes; les premiers font néceffaires pour 
atténuer & divifer l'humeur morbifique, les 
feconds pour calmer & diminuer l'incendie 
qui fe manifefte au-dehors. La diretion des : 
remédes internes dépend de la caufe qui en 
eft le principe , & cette caufe eft pour l'ordi. 
naire, l'effet d’une acrimonie ou affection dar- 
ME pour laquelle on doit prendre les cal- 
mants, les anodins , tels qu'une eau d'orge 
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perlée, ou une eau de gruau de Bretagne ; ét 
prendre , dis-je, le matin deux tafles à demi- 
heure de diftance , & édulcorées avec le miel, 
du refte un régime doux, des purgations dé 
même nature, &, fi le befoin le requiert, em- 
ploycr pour exutoire , foit l'écorce du rime- 
lea , foit l'emplatre épipañtique qu'on appli 
quera au bras gauche le temps fufhfant. À 
ces premiers moyens doivent fe réunir les pé- 
diluves, les maniluves, & enfin les maftica- 
tions de feuilles de cochléaria ou de racine de 
pyréthre. Les remédes externes font de dou- 
cher les Orcilles deux à trois fois le jour avec 
‘une eau tiéde, pour la nuit , les linges im 
bibés d'une infufion dégourdie de fleurs de 
mauves qu'on étend derrière le cartilage, & 
fucceflivement de fleurs de fureau , fur-tout 
lorfqu’on s’apperçoit que l'exudation fe porte 
à la réfolution. Tels font à peu-près les re- 
médes qu'on peut varier où changer, fuivant 
les circonftanceés , mais pour lefquels ou doit 
éviter très-cxaétement toutes les préparations 
butireufes , glutineufes & huileufes | parce 
qu'elles font plus propres à entretenir la ma- 
ladie , qu’à la guérir, ainfi qu'il eft aifé de l’ob- 
ferver dans pareille circonftance. 
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STE AUTO EN ARTE 


Des précautions qu'on doit prendre pour ne 
pas trop comprimer la conque 


de l'Oreille externe. 


La Nature toujours la même dans fes opé- 
rations , comme dans fes productions , ne 
veut & ne doit jamais être contrariée, parce 
que de cette contrariété , il en réfuite fou- 
vent des dérangements, des écarts irréparables ; 
c'eft ce qui arrive dans les enfans dont on gêne, 
dont on comprime la ftructure du corps; c’eft 
pour eux une torture à laquelle il leur eft difficile 
de s'accoutumer , c’eft pour l'eftomach & 
pour la poitrine , une compreflion qui em- 
pêche les poumons de fe dilater, & qui nuit 
à l'étendue du vifcère ftomachal : aufi voit- 
on tous les jours qu’on cft forcé de mettre à 
l'aife , de délacer ces viétimes fouffrantes ; il 
eft donc bien étonnant qu'on ne revienne 
pas d'une crreur aufli pernicicufe , & qu'on 
rifque de facrifier fa fanté à l'avantage défiré 
d'une taille bien formée. Voila ce qui fait 
lefclavage du fexe , & qui rend leur corps 
peu capable de fe prêter à la reproduction 
de leur femblable. Heureux donc les pères & 
À a 4 
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mères qui, pénétrés de cette vérité, donne= 
ront à la mafle corporelle de leurs enfants, 
toute la forme & toute la liberté que la Na- 
ture réclame pour perfetionner fon ou- 
vrage. 

Les plis cartilagineux de lOreille externe 
femblent être établis par la Nature pour for- 
mer une efpéce de cornet avancé, & propre 
à ramañfler les différentes ondulations de l'air; 
c'eft ce qui fe remarque particulièrement parmi 
les peuples qui n’ont pas la mauvaife habi- 
tude de fe ferrer & de fe comprimer les Oreilles, 
Tels font les Maures, les Lévantins & autres, 
qui ne refpirent qu'un air pur , qui ont tou- 
jours la tête nue, & dont l'Orcille qui fe jette 
en-dehors, s'incline & rend fa cavité beau- 
coup plus étendue ; aufli ces peuples font-ils 
plus heureux que nous du côté de l’impref- 
fion des fons , parce qu'ils ufent de tout 
& n’abufent de rien , parce qu'ils fuivent la 
Nature , fans vouloir la contrarier , ni la for- 
cer dans les opérations ; il eft donc abfolu- 
ment effentiel de ne pas gêner le cartilage de 
lOrcille externe , parce qu'il fert comme de 
baftion avancé au conduit auditif , parce 
qu'en diminuant l'étendue de fes plis, c’eft 
diminuer aufli les moyens de fon ation & 
les reflorts de fon élafticité : alors le cartilage 
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neft plus, pour ainfi-dire, qu'une mañle in- 
forme qui manque de dimenfons, foit par 
l'étendue de fes fillons , foit par la hauteur dc- 
mefurée de fes cercles. 

La preuve du danger qui réfulte de la com- 
preflion du cartilage de l'Orcille externe, fe 
tire aifément des accidents qui en font les 
fuites. Qu'on confidére un moment ce qui fe 
pañle entre le riche & le pauvre, entre les 
habitants des villes 8 ceux des campagnes, on 
verra que la furdité eft plus commune chez 
les uns que chez les autres , parce que les pre- 
miers , curieux de maintehir l'élégance de leur 
chevelure , fe fervent de bandeaux qui, en com- 
primant les finus frontaux , produifent les mê- 
mes cffets fur le cartilage de l'Oreille, au lieu 
que les feconds , plus occupés de leurs be- 
{oins que de leur parure , mettent tout bonne- 
ment un bonnet qui leur fert de préfervatif 
contre la rigueur du froid & les fraïcheurs de 
la nuit : alors la Nature n'eft pas gênée dans 
{es fonétions , & les folides comme les fluides 
ne perdent, ni de leur ation, ni de Îeur cir- 
culation. Puifle cette vérité conftante corriger 
les imprudènces de ce genre, & mettre. les 
particuliers dans le cas d’être plus circonfpeëts 
dans l'emploi de ces bandages multipliés , dont 
on reconnoit les tracts long-temps après 
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s'en être débarraflé ; il eft donc de la pre: 
mière conféquence de ne pas trop fe ferrer 
la tête pendant la nuit, & füur-tout le cartilage 
de l'Oreille externe. | 


SEE T I ON CUT 


De la néceffité où lon eft de tenir propres : 
les contours cartilagineux 
de Oreille externe. 


Li propreté eft la précaution la plus avan- 
tagcufe pour favorifer le bien-être de tout ce 
qui refpire ; & tout ce qui refpire a befoin 
de ce fecours pour entretenir l'ouverture des 
pores de la peau, pour en faciliter l’infenfible 
tranfpiration. Il n’eft pas de peines, il n’eft pas 
de petits foins qui ne foient récompenfés au 
centuple ; c’eft ce qu'on voit tous les jours dans 
les enfans pour lefquels on prend toutes les 
précautions requifes : en effet qu'on mette 
deux nouveaux nés entre les mains de deux 
perfonnes différentes, l’une foigneufe & l’autre 
négligente , très-certainement la foibleffe & la 
maigreur de l’un, fera un contrafte bien mar- 
qué entre la force & l’embonpoint de l’autre : 
I eft donc certain que la propreté eft le pro: 
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preté eft le premier foutien de la vie des cn- 
fants, parce que les membres continuellement 
rafraîchis, exudent plus facilement par les po- 
res, cette humeur acre & bilieufe, qui donne 
ces convulfions fi pernicieufes dans un ägc 
auffi tendre. Tel eft l'avantage inappréciabie 
de la propreté, qui n’admet pas plus de reftri- 
étion pour une époque de la vie , que pour 
une autre. 

Les plis cartilagineux de lOrcille externe 
font plus expofés que toutes les autres parties 
du corps , à recevoir les corpufcules incraf- 
fants, par conféquent ils demandent plus de 
foins & de propreté, parce que le cérumen 
qui découle fans ceffe par le conduit auditif, 
trouveroit une réfiftance qui le mettroit dans 
le cas de s'épaiflir & de fe coaguler , d'où ré- 
fulteroit l'engorgement & le défaut d’impref- 
fion des fons ; mais il ne fuffit pas d’avoir foin 
de la partie antérieure du cartilage, il faut en- 
core foigner aufli fcrupuleufement celle qui 
ft poftérieure , parce que c’eft particulière- 
ment derrière l'Oreille , que lexudation po- 
reufe eft la plus abondante ; il y auroit donc 
à craindre que, faute dattention, ces fortes 
de féroftés ne vinflent à refluer au-dedans, 
& ne produififfent, par une métaftafc ordinaire , 
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une fource de maladies plus critiques les unes 
que les autres; c'eft pourquoi on ne {çauroit 
étre trop attentif à remplir les indications fui- 
vantes. 

I n'eft perfonne qui ne doive être patti- 
fan de la propreté , parce que les bons effets 
qui en rcfultent font bien capables de dédom- 
mager de la petite gêne qu'on prend ; aufii 
tout homme foigneux, & amateur du bien- 

être de fes Oreilles, doit prendre l'habitude 
le matin à {on réveil, de purifier le derrière 
du cartilage avec un linge bien fin & bien 
féc, afin d'empécher l'impreffion de l'air de 
concentrer l'humeur intéricurement ; enfüite , 
lorfqu'il eft levé, fe fervir d'une légère infu- 
fion de fleurs de mauve, ou d’une eau fim- 
ple qu'on prend froide en été, & fimplement 
dégouïdie en hiver, pour en nétoyer les plis 
cattilagineux , ainfi que la partie poftérieure, 
ayant la précaution cependant de ne pas trop 
irriter les endroits les plus délicats; mais il eft 
bon d’obferver que ce foin, une fois com- 
mencé , demande la plus fcrupuleufe exadi- 
tude dans l’ufage journalier, parce que la Na- 
ture , accoutumée à cette déjetion , fe trou- 
veroit privée de ce fecours que rien ne pour: 
roit réparer , & dont la privation portcroit 
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üne cruelle atteinte à l'organe de l’ouie. Il eft 
donc jufte de conclure que cette toilette de 
propreté doit être celle de tous les jours, parce 
qu'il eft plus facile de prévenir les accidents 
que d'y parer, lorfqu'ils font arrivés. 


LS ETON TIM ONNAM IVe 


Du danger de linfertion des corps étrangers 
dans le Conduit cartilagineux 
de lOreille externe. 


Le corps de l'homme eft un compofé qui 
renferme différentes organifations, d'où ré- 
fultent différentes évacuations. Le nez & les 
orcilles forment une cavité qui fert comme 
d’égoûts à la furabondance des humeurs. Dans 
Pun, c'eft un mucus qui fait croûte & fe dur- 
cit; dans l'autre , c'eft un cérumen qui s'al- 
tère & fe liquefie; c’eft donc pour parer aux 
inconvénients de l’un, pour faciliter l’écou- 
lement de l'autre, qu'on emploie des inftru- 
ments de différentes efpéces; mais ces fortes 
d'opérations font prefque toujours dange- 
feufes pour ceux qui ne connoiffent ni le 
Jocal , ni la manière de les diriger. Il eft donc 
de la prudence de ne pas s'ingérer à vouloir 
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pénétrer trop avant dans ces conduits, parce 
que la moindre léfion , la plus petite incifion, 
en formant quelques érofions ou dilacérations, 
peut produire pour le nez un-polype , & pour 
les orcilles , un dépot dont les fuites font 
aufli funeftes que doulereufes , parce que la 
membrane qui tapifle ces deux cavités , eft 
parfemée de mamelons poreux , qui font 
très-fufceptibles d’engorgements & d’obftru- 
étions ; c’eft ce qu'on voit tous les jours 
fans que des exemples aufli frappans puiflent 
corriger. 

Les enfans ont la To € habitude de 
porter les doigts dans le nez & dans les orcilles; 
ils ne fçavent pas que les ongles font de tous 
les inftruments les plus nuifibles, parce qu'ils 
déchirent fans incifer , & que Îles plaies de 
cette nature font MAP à guérir : il eft 
donc du devoir des parents de les avertir du 
danger auquel ils s'expofent, & de les punir. 
lorfqu'ils donnent des preuves de leur déf- 
obéiffance ; mais les enfans ne font pas les feuls 
qui commettent des fautes dans ce genre; on 
voit tous les jours de grandes perfonnes faire 
plus encore, en fe fervant de la tête d’une 
épingle , de la pointe d’un curedent, pour les 
inférer dans le conduit auditif, & forcer le 
cérumen à découler plus abondamment : cette 
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imprudence eft de la dernière conféquence, 
parce que la tête de l’épingle n’eft pas toujours 
fi parfaitement ronde , qu’elle ne foit dans 
le cas de bleffer lépiderme qui revêt la mem- 
brane du tambour, parce qu'il peut en ré- 
fulter des dépôts qui fe perpétuent à l’infini, 
& qui finiflent ordinairement par former des 
fungus ou des abfcès dangereux pour l’organe 
de l’ouie. 

Lorfque le conduit auditif fe trouve em- 
bartaflé par un amas d'humeur concrete , il 
faut commencer avant toute chofe, par fe fer- 
vir d’une petite éponge imbibée d’une infu- 
fion dégourdie de fleurs de mauve; il faut, 
dis-je, en humecter le conduit externe, afin 
d’amollir & de détendre les parties dures, 
après quoi, prendre une petite curette d'i- 
voire ou d'écailles pour en tirer peu-à-peu 
le cérumen épaifli ; mais il doit être de la der- 
nière conféquence & de la plus fcrupuleufe 
attention de ne pas chercher à pénétrer trop 
avant, dans la crainte de déranger ou de bleffer 
l'ordre économique qui régne dans toure l’é- 
tendue de ce conduit. On doit préférer les 
cures-oreilles d'ivoire ou d’écailies à tous ceux 
qui font faits avec l'or ou l'argent , le fer ou 
l'acier, parce que plus cet inftrument eft lé- 
get , plusil eft facile d'en conduire la direétion; 
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mais il eft abfolument eflentiel que la partie 
néccffaire foit faine & entière, qu’elle n'ait 
pas une circonférence trop ronde, ni trop éten- 
due, afin de pouvoir s’en aider librement; il 
fcroit même de la plus grande imprudence 
de porter, dans le conduit auditif, la pointe du 
cure-orcille; c'eft aufi pour éviter toute mé- 
prife qu'on ne fçauroit trop recommander 
aux Aïtiftes , de donner aux cures-oreilles une 
forme égale par les deux bouts, & fuffifam- 
ment longue. Voilà, ce me femble, les con- 
feils les plus fages & les avis les plus falutaires 
qu'on puifle donner en pareils cas. 


SC TL ON. L 


De la trop grande féchereffe du Cérumen 2 
G& des moyens de lui conferver 
Ja fluidité. 


Tour l'enfemble corporel eft un com- 
pofé de folides & de fluides , qui tous agif- 
fent librement & de concert ; c’eft-à-l'aide de 
Ja flexibilité des uns que nos mouvements vo- 
lontaires s’exécutent ; c'eft par la circulation 
des autres que l’efprit vital fe vivifie & fe 
régénère ; mais Cette union, fi néceflaire, fe 

| trouve 
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trouve fouvent +. par les contraftes.qui 
fe multiplient, & par les événements qui fe 
rencontrent. Le plus petit incident négligé en 
attire un plus grand , & de fuite le trouble & 
la confufon fe manifeftent. Voilà ce que nous 
voyons arriver tous les jours, fans que nous 
prenions de juftes précautions pour en arrêter 
les progrès , ou en diminuer les effets ; cepen. 
dant c'eft avec le fecours d'un régime mitigé, 
d'une boiflon légère , que nous pouvons vain- 
cre cette féchereffe accidentelle qui diminue 
nos forces & notre foupleffe, qui allume le 
feu dans la lymphe, comme dans le fang, & 
qui produit cette rigidité qui empêche l’exu- 
dation des conduits fécréteurs & excréteurs. 
Le cérumen qui'diftile par le trou auditif, 
eft le produit de la furabondance des humeurs 
qui fe filtrent par les canaux excrétoires des 
petites glandes qui en tapifilent toute l’éten- 
due : c’eft donc de la nature & de la qualité 
de nos humeurs cn général , que dépend la 
trop grande féchereffe ou la trop grande flui- 
dité de cette liqueur cérumineufe qui, par 
elle-même, eft d’une acrimonie mordicante, 
ainfi que nous l'avons plus amplement dé- 
taillé ; mais il peut fe faire auffi que cette fé- 
cherefle provienne du défaut de fécrétion ou 
de fermentation , occafionné par un vice local; 
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alors il n’eft pas étonnant que le cérumeri ac: 
quiere cette rigidité qui eft l'effet d'un foyer 
inflammatoire ou d’une contufion qui déter- 
mine l'engorgement & l'obftruétion. La trop 
grande fécherefle du cérumen , qui a pour 
caufe l’un ou l’autre de ces accidents, ne peut 
qu'augmenter les accidedens de la maladie ; 
c'eft pourquoi on ne fçaufoit s'emprefler trop 
tôt de chercher les moyens d'y remédier. 
Lorfque la matière cérumineufe fe trouve 
tellement ferrée & comprimée dans le conduit 
auditif, que rien ne découle, & que la mem- 
brane du tambour eft moins fufceptible de 
l'impreffion des fons, ce qui fe reconnoit à 
la difficulté qu’on a d'entendre, & à la nc- 
ceflité où l’on fe trouve de prêter plus atten- 
tivement l'oreille , il faut fe fervir de la pe- 
tite feringue d’Anel, avec pifton droit pour 
injecter doucement l'intérieur de cet organe, 
parce qu'un flux trop précipité ou trop abpn- 
dant, ne rempliroit pas le but qu'on fe pro- 
‘pofe, qui eft d’amollir & de détendre peu- 
à-peu les parties engorgées ; il faut injeer 
avec une infufion dégourdie de fleurs de 
mauve; ce qu'on répétera tous les Jours, & 
autant de temps que le cérumen fera à re- 
prendre fa confiftance naturelle. On doit aufli 
fe fervix de la même infufion dégourdie , pour 
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baffiner, matin & foir, la partie antérieure & 
 poñtérieure du cartilage, afin d’'humeéter de 
proche en proche, fans cependant chercher à 
trop relâcher : c’eft une attention qu'on ne doit 
jamais perdre de vue, foit dans un genre, foit 
dans un autre, parce que l'excès eft toujours 
nuifible, & produit fouvent une maladie plus 
dangereufé que celle à laquelle on vouloit re- 
médier. 


ROTE, CTI ONE CNT. 


De la trop grande fluidité du Cérumen ; 


des précautions qu’on doit prendre. 


Lee Nature a fouvent befoin d'aide pour ré: 
parer la mauvaife qualité de fes déje&ions, 
parce qu'il eft une caufe premièré qui influe 
fur la caufe feconde ; mais cette connoiffance 
n'appartient qu'à un Obférvateur inftruit, qu'à 
un Médecin expérimenté ; autrement, vouloir 
agir par fes propres lumières , ou s’en rapporter 
aux proméfles des empiriques, toujours dan- 
gereux, c'eft s'expofer à l’incurabilité d’un mal 
qui , dans le principe, auroit été de peu de 
conféquence. La théorié & la pratique en Mé- 
decine ne peuvent être bien connus que par un 
Obfervateur inftruit, parce qu'un Charlatan en 
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ce gente , eft un homme à qui rien ne coûte; 
& qui ofe même annoncer qu'un feul reméde 
peut guérir tous les maux. Voilà la panacée 
univerfelle , qu’on cherche malheureufement à 
établir aux dépens d’une vie qui eft fans cefle 
troubléc par différents événements. On ne fçau- 
roit donc trop fe méfier de ces gens fans 
aveu, de ces mercenaires intéreflés qui cou- 
vrent d’un voile factice leurs prétendus my- 
ftères. Tels font les funeftes exemples qui, fou- 
vent fe- trouvent accrédités par un peuple 
trop avide dela nouveauté, Heureux le Philo- 
fophe chrétien qui ne fuit pas le torrent, & qui 
fe renferme dans la claffe des amis de lhu- 
manité. 

Les caufes qui produifent la trop grande 
fluidité du cérumen, proviennent, pour l'or- 
dinaire, ou d’un vice humoral, ou d'un dé- 
faut local. Le premier peut avoir lieu lorfque 
les fécrétions & excrétions corporelles fe font 
avec difficulté , parce qu’elles fe trouvent 
troublées par une humeur quelconque, qui a 
plus ou moins d’acrimonie, plus: ou moins 
d'épaififfement : c’eft donc le manque de 
_confiftance dans la déjeétion de nos hümeurs, 
qui fait que le cérumen acquiert trop de flui- 
dité;,il peut fe faire aufi, & même il arrive 
fouvent que cette trop grande fluidité pro-. 
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vient de l'état des glandes qui font tellement 
sclâchées , que l'humeur n’a pas le temps d’ac- 
quétir la coétion qui lui eft néceffaire pour fe 
filtrer avec cette liberté qui lui eft néceffaire ; 

mais, de quelque caufe que dépende le AE 
te do ou la trop grande fluidité du cé- 
xumen , il eft toujours prudent de réunir les 
remédes corporels aux remédes locaux ; c’eft 
en conféquence , que nous ne pouvons trop 
infifter fur les indications fuivantes. 

Lorfque les fonétions de l’Orcille péchent 
par trop d'acrimonie ou trop de vifcofité, on 
ne rifqne rien, dans les deux circonftances, 
d'obferver un régime doux, de boire tous 
les matins à jeun, pendant une huitaine de ” 
jours, deux à trois tafles, foit d’orangeade À 
{oit de limonade cuite, ou d'eau d'orge per- 
lée, qu'on édulcorera de la manière la plus 
conforme au vice dominant : de mâcher éga- 
lement le matin, foit des feuilles de cochléa= 
ra, foit gros comme un pois de racine de 
pyréthre ; d'injeîter le conduit de lOreille 
avec une infufion prefque froide d'un mélange 
de fleurs de fureau & de rofes de Provins. 
Cette liqueur vulnéraire aftringente eft plus 
que fufffante pour rétablir le ton & lation 
des glandes ; mais, après quelques jours de ce 
traitement, on doit fupprimer la rofe de provins, 
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pour ne plus fe fervir que de celle de fureau , 
qu'on difcontinuera de même, lorfqu'on re- 
connoîtra que l'humeur a plus dé fermeté & 
de confiftance; obfervation qu'il fera facile 
de faire d'après la nature des déjeétions. Tels 
font les moyens fimples dont on peut faire ufage 
pour parer à des accidents qui , faute de pré- 
cautions, ne peuvent que croître & fe mul- 
tipher ; aufli voyons-nous tous les jours que 
l'accident qui n'étoit rien dans le principe, de- 
vient de conféquençe dans fes fuites. 
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CNE ASP IE LUE RIENE 


Des différentes maladies qui peuvent déranger 
ou obfiruer la membrane du Tambour. 


| Les membranes qui fervent de foutien aux 
parties du corps, font en grand nombre; elles 
font plus ou moins intérieures, & ont diffé- 
rents rapports de conformité entrelles ; fui- 
vant leurs différents ufages, les unes font faites 
pour modifier les fenfations , pour diminuer 
les impreffions trop vives des corps étrangers ; 
les autres font établies pour couvrir & dé- 
fendre les organes pour lefquels elles font def- 
tinées : leur texture eft une réunion , ou plutôt 
un entrelacement général de fibres, foit ner- 
veufes , foit tendineufes ou ligamenteufes. 
Elles Es plus ou moins flexibles , plus où 
moins fenfibles, fuivant la nature & l'efpêce 
de ces mêmes fibres; leur couleur cft ordi- 
nairement d'un blanc mat; mais leur fenfation 
dépend de l'abondance des efprits nerveux dont 
celles font imbibées; ce qui les rend capables 
d'un mouvement plus ou moins prompt. Voilà 
ce qui arrive fans cefle , & ce qui prouve 
l'ordre admirable que l’'Auteur de la Nature 
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a mis dans chaque partie-de notre exiftence; 
pour aider & fecourir l'homme dans fes 
befoins. 

La membrane du tambour eft,comme toutes 
les autres , un afflemblage de fibres ourdies & 
entrelacées entre-elles, & ce lacis paroît de 
nature tendincufe ou ligamenteufe , parce que. 
cette membrane à befoin tout-à-la-fois de ten- 
fon & de flexibilité, pour recevoir l'imprefion 
des fons, pour en modifier les différentes fen- 
fations : or, toutes lés fois qu'une de ces deux 
conditions manque , il arrive que le mécha- 
nifme de louie cft imparfait : c'eft ce qu'on 
voit tous les jours dans les effets de la peau 
d'un tambour ordinaire dont on veut tirer des 
fons juftes & fonores , de manière que celui 
qui veut battre la caïfle, a très-srand foin de 
xefferer la peau de fon tambour , & de la 
mettre à l’uniffon , autrement les pulfitions 
fonores en feroient très-imparfaites : or voila 
ce qui {€ pañfe dans la membrane du tambour 
de l'Oreille , qui, faute de tenfion ou de flexi- 
bilité, amortit l'effet des corps fonores , & cn 
empêche l’aion interne. 

La membrane du tambour eft encore fujette 
à une inf lité d’autres accidens qni lui viennent 
de la nature du cérumen qui s'épaiffit , parce 
que les glandes cérumineufes font ou engorgées 


DES OREILLES. 393 


ou tuméfiées ; ce qui produit une humeur 
concréte, qui couvre & vicie cette membranc ; 
il peut même fe faire que la tuméfaétion de 
ces glandes produife aufli des tubercules ou des 
excroiffances charnues, qui bouchent le conduit 
auditif, & qui empêchent limpreffion des fons 
de pouvoir pénétrer plus avant; on voit même 
tous les ; jours , qu’à l’aide de certains remèdes, 
ces fortes d'excroiffances qui couvrent les ori- 
fices des glandes fe détachent, & qu'on en fait 
facilement l’extraétion ; mais la maladie la plus 
dangereufe pour la membrane du tambour, 
c'eft l'altération que produ itpar fon fejour une 
humeur quelconque, & qui dépofe fon venin 
morbifique dans le tiffu cellulaire du conduit 
auditif ; il n'eft donc pas étonnant qu'il en 
réfulte des dépôts, qui, à force de fe regéné- 
rer, portent unc cruelle atteinte à cette mem- 
brane, foit en détruifant fes attaches, foit en 
la détournant de fa rainure. Ce n'eft donc 
qu'après avoir pris une connoiffance exaëte de 
la caufe & du local de la maladie , qu'on peut 
parvenir à en indiquer les moyens’ curatifs; 
auffi poura-t-on fe fervir, avec quelques fuccès, 
de ceux qui feront ci-après détaillés. 


F. 
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SECTION PREMIÈRE. 


Du relâchement dela membrane du Tambour : 
de fes caufes & de fes remédes. 


Ï L n'eft pas de petites parties dans les folides 
qui compofent l'enfemble corporels qui n'ait 
fon point d'union & de réunion. Chaque chofe 
a fa place, & cette place renferme tels moyens, 
telle utilité ; c'eft pourquoi , lorfqu'il arrive 
que tel objet néceffaire manque des. conditions 
requifes à l’ordre économique des chofes , alors 
le trouble & la confufion s'établit de proche 
en proche ; c'eft une cheville ouvrière qui 
manque à une partie de cette charpente ; c’eft 
une fenêtre , dont l'affife de pierre n'eft pas 
folide ; ce qui fait que le chaflis dormant fe 
déjette ,& que la croifée vacille de toutes parts ; 
cile ne peut donc plus remplir le but propofé, 
puifqu'elle manque de clôture fuffifante pour 
empêcher la colonne d'air de pénétrer. Telle 
eft la démonftration figurée de cé qui fe pañe 
dans le conduit auditif externe, & plus parti 
culièrement encore dans la membrane du tam- 
bour , qui ne peut recevoir l'impreflion des 
corps fonores , qu'’autant qu’elle eft ferme & 
élaftique, qu'autant qu'elle fe trouve pourvue de 
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cette tenfion néceffaire à la réception des fons. 


La membrane du tambour peut fe trouver 
relâchée par l'effet de différentes caufes ; les 
unes font internes & locales ; les autres font 
externes & accidentelles. Les premières pro- 
viennent pour l'ordinaire de tous les amas d’hu- 
meurs qui fe portent dans le conduit auditif, 
& qui par leur fjour corrodent la rainure de 


cette membrane, d'où fuit néceffairement.le 


relâchement , & par conféquent le défaut de 
tenfon ; les deuxiémes font la' fuite de quel- 


ques coups ou contufions , qui par prefhions 


ou par fecouffes violentes ont diftendu l’adhé- 
fion intime de ce corps membraneux, qui ef, 
commeilaété dit, engagé dans la circonférence 
du conduit interne. La membrane du tambour 
peut encore fe trouver relâchée par différentes 
caufes; les unes, occafionnées par la féchereffe 
de la liqueur cérumineufe , les autres, par Îles 
effets humides du lieu qu'on habite; ce qui ne 
fe rencontre que trop fouvent , fur-tout , lorf- 


qu'on fe preffe d'occuper des maïfons nouvel- 


lement bâties , & dont les plâtres n'ont pas 
encore eu le temps'de rendre leur humidité: 
auffi ne cefferai- je de dire que cet avis cft plus 
important qu'on ne fe limagine , & qu'ilgc- 
vient fouvent la fource de bien des maux. 
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On connoit le relâchement de la membrané! 
du tambour , d’après le rapport du malade, 
le défaut de ton » & le manque d'action 
que porte l'impreflion des cotps fonores ; ce 
qui rend les vibrations molles & imparfaites : 
c'eft donc alors qu'il faut prendre les moyens 
de refferer ce qui eft relâché, en employant les 
remédes aftringens & les toniques ; en fe fer- 
vant d'une petite tente de coton fin en forme 
de bourdonnet ; qui , après avoir été imbibée 
dans unc infuffon de fleurs de fureau & de rofes 
de Provins , peut être infinuée en forme de 
cornct allongé dans le conduit auditif externe; 
ce qui fe fait à l’aide d’une petite pince; ayant 
foin de recouvrir ce même cornet d’une tente 
féche , & préparée avec le coton le plus fin. 
On change tous les jours ce topique léger ; 
fans chercher à vouloir porter la fonde dans le 
conduit auditif, parce que la Nature , plus 
_adroite que Part, n'a befoin que d’un peu d'aide 
pour agir efficacement; le grand talent confifte 
donc à ne la point contrarier , & à bien étudier 
fes befoins ; c’eft pourquoi , après quelques 
jours de cette tentative prêmière, on peut faire 
une légère injeétion de fleurs de fureau, animée 
daguelques goutes d'eaudes Carmes; on peut la 
faire avant l'introduétion du bourdonnet,imbibé 
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d'une eau vulnéraire , proportionnée au befoin; 
ce que l'on continue ou qu'on change, fuivant 
les différentes impreflions du reméde, cequon 
fait foit d'après le rapport du malade, {oit 
d’après l'examen du local de la maladie. 


EN EE STE 


SpéTIoN IE 


De lobftruétion de la Membrane du tambour ; 


G& des moyens curatifs. 


L'inrécrrré de l'Oreille dépend d’une infinité 
de caufes fecondes, mais furtout des bons 
effets de la circulation, & c'eft du défaut de 
circulation des fluides, que proviennent tous 
les maux qui s’oppofent à la fanté. Il eft donc 
abfolument effentiel de chercher dans Île 
principe à en arrêter les progrès pour pouvoir 
en diminuer les effets. Tel eft le point effentiel 
qui maintient la vie de l'homme ; telles font 
les caufes qui, de proche en proche parvien- 
nent à cn altérer le cours, parce que l'in- 
tempérie de fes paflions, parce que la fur- 
abondance de fes befoins , ne fait qu'altérer les 
fucs propres à vivifier les efprits animaux, qui 
fervent à maintenir le produit de nos fenfations; 
ceft même de ces altérations que naiflent ces 
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amas, ces concrétions, qui rendent le fang plus) 
épais ; & la lympheé plus vifqueufe. Voilà ce: 
qu'on remarque tous les jours dans le principe 
d'une maladie dont le traitement curatif ne peut 
vaincre unc fuite d'obftruétions qui , de proche 
en proche, fe multipl ient , & produifent exté- 
ricurement les mêmes obftacles qu elles for 
ment intérieurement. 

La membrane du tambour qui eft d'une 
texture mince & tranfparente , qui'eft revêtue 
d'une peau très-fine & très-déliée , eft par con 
féquent plus fufceptible de recevoir les impref 
fions de l’obftruétion qui fe mânifefte d'après 
les embarras de a circulation, & le manque de 
tranfpiration; c’eft donc, d’après les effets de 
la circulation & le manque de tranfpiration, 
que cette membrane , naturellement per- 
méable , eft fi fujette aux oblitérations de 
tout genre, & qu’elle devient incapable de 
tranfmettre les impreflions qu'elle recoit, 
parce que le voile humoral qui la couvre, 
lui communique une cfpéce d'opacité qui 
porte obftacle aux différentes vibrations des 
fons; c'eft pourquoi , d’après ces changemens, 
plus ou moins fubits , il faut de toute nécceflité 
que la pointe ftimulante des corps fonorcs 
vienne fe perdre infruétueufement fur un objet 
qui nc peut que les abforber fans les rendre 
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{énfbles ; d'où il arrive que le malade n'entend 
qu'un bruit fourd & confus; ce qui, faute de 
fecours , ne fait que s’accroître de plus en plus, 
& fe perpétuer : il eft donc.de la pritenee de 
chercher à remédier à la caufe première pour 
pouvoir agir avantageufement fur la caufe 
feconde. Telles font les indications.fuivantes. 
L'obftruction de la membrane du tambour 
qui provient de l'épaifliffement des humeurs 
exige toutes les précautions néceffaires ds 
peuvent tendre à atténuer & divifer ces mc- 
mes humeurs; c'eft au Médecin prudent & 
inftruit à proportionner la nature des purga- 
tifs & des dofes à la force du tempérament; 
h les varier , les fufpendre ou les répéter 
fuivant les circonftances & le befoin ; mais 
il ne fuffit pas de chercher à rétablir la Che 
culation des fluides ; il faut encore mettre 
en ufage les remédes locaux , tels que les 
:njc@tions faites avec les infufions dégour- 
dies de fleurs de mauve, de les faire douce- 
ment & à plufeurs reprifes; il faut, de plus, 
établir à chaque fois des bourdonnets de coton, 
lefquels doivent être imbibés de la même in- 
fufion dégourdie , pour les revêtir d'une tente 
féche ; ce que l’on change & que l'on continue 
tous les jours , une feule fois ou deux au plus, 
& autant de temps que le cérumen elt à re- 


400 “DES MALADIES 

prendre fa fluidité naturelle, Lorfque le fuccès 
a répondu à l'attente, c’eft alors qu'on fe fert, 
à froid, pendant quelque temps , d’un bour- 
donnet imbibé d'un léger tonique , tel que 
l'eau de fureau animée d'eau des Carmes, fça- 
voir dix à douze gouttes de cette liqueur fpi- 
ritueufe pour une once d’infufion. C'eft ainf 
qu'on parvient au but, en fuivant la Nature 
pas à pas; cependant on peut & on doit fe 
fervir encore , pendant un temps fuffifant, des 
tentes féches , & faites avec un coton fin & 
délié, ayant la précaution d'entretenir ce bien- 
être, en friétionnant, matin & foir, le der- 
rière des Oreilles avec un linge fec ou un mor- 
ceau de flanelle bien fine. 


SE CH TRET RO NANTAIS 


De Pextraëtion nécefaire des coagulations 
de la Membrane du tambour. 


To UT ce qui dérange l'économie animale, 
tout ce qui forme des obftacles à l’ordre éta- 
bli par la Nature, eft un corps étranger qui 
doit être extrait, qui doit être féparé de la 
conftitution première ; autrement il arrive que 
cette même conftitution fe trouve altérée, & 
que les fucs nutritifs en deviennent viciés, 

parce 


* 
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païce que l’adhéfion intime de ce cérps étran- 
ger , empêche l’exudation poreufe qui: éft 
fi néceflaire à la circulation ; il faut done 
néceffairement , que cette partie dépourvue de 
fon infenfible tranfpiration, devienneelle-mème 
obftruée ; & que fon obftruétion produifé de 
plus en plus une adhérence intime avec le 
corps étranger; c'eft ce qui fe remarqué dans 
toutes les extenfions des glandes, dans toutes 
les excroiffarices charnues, dont le prolonge: 
ment vient recouvrir les parties adjaceñtes, 
& former. un obftaclé , foit à linfenfible tranz 


. fpiration, foit au mobile de la circulation : de-là 


naiflent ces expanfions de cicatrices toujours 
dangereufes , & pour lefquélles les reflources 
de l’art deviennent fôuvent infru@ueufes. 

La membrane du tambour eft plus expofté 
que toutes les autres parties du corps , à recevoir 
l'expanfion des maladies glanduleufes , parce 
qu'elle eft environnée d'une infinité de petites 
glandes , dont l'obftruétion cellulaire de lune 
fe communique de proche en proche à celle 
de l’autre, & forme ces adhérences qui bou 
chent le conduit auditif ,; ou qui viénnent 
mafquér la furface de cette membrane, de 
manière que l’imprefhion des fons ne peut pas 
pénétrer plus avant, ni fc rendre fenfible à 
l'aétion interne du méchanifme de l'ouie, I ex 
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cftdonc de l'oreille comme des yeux, dontla par- 
tie aive & fenfitive peut être faine , fans étre 
fufceptible de la perception des rayons lumi- 
neux, parce que les humeurs & les membranes 
qui fervent à la réunion de ces mêmes rayons, 
{ont obftruées en totalité ou en partie, ainfi 
qu'il arrive dans les cataraëtes. Ne pourroit-on 
pas dire de même, que les coagulations ex- 
ternes de la membrane du tambour font une 
efpéce de cataraëte qui empêche la vibration 
des corps fonores ; mais c’eft toujours pour 
tousles deux un corps imperméable, un corps 
qui ne peut ni fe fondre , ni fe divifer , & 
pour lequel l'opération devient néceffaire & 
même indifpenfable. 

Avant que de chercher à faire lextraétion des 
extenfions glanduleufes, ou autres , qui maf- 
quent la membrane du tambour, il faut de 
toute néccflité , employer plufieurs jours à 
amollir & détendre l’adhéfion qui les tient 
comme attachées, foit à la circonférence du 
conduit, foit à la furface de la membrane; 
ce qui fe fait avec le fecours des injeions 
émollientes & compofées avec l'infufion dé- 
gourdie de fleurs de Guimauve & d'huile de 
lys , avec les bourdonnets imbibés de la même 
infufñion & revétus d’une tente féche. Les in- 
jeétions doivent fe faire doucement & à plu. 
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ficuts reprifes; c’eft dans les intervalles qu’on 
porte la curette dans le conduit, pour cher- 
cher à foulever le corps qu'on veut extraire, 
ce que l’on continue tous les jours, juiqu'a ce 
que ce même corps paroifle fe détacher plus 
aifément : alors on change la nature du fluide 
qui fert à imbiber les bourdonnets , ce qui 
fe fait avec les caux dégourdies & légèrement 
ferrugincufes, telles que celles de Pafiy : on 
fe fert de la pince, en forme de tire-fond, 
pour en extraire le. corps détaché; mais, fi 
Jon trouve qu'il y ait encore de Ja réfiftance, 
il ne faut pas fe prefler; on doit même at- 
tendre qu'il fe détache de lui-même pour. en 
faire l’extrattion fans léfion ; c'eft ce qu'on 
obtient avec un peu de patience : pour lors, 
s'il ne furvient pas d'inflammation , On -en1- 
ploye de fuite les mêmes D les 
mêmes injcétions, jufqu'à ce que la réfolution 
paroiffe aflurée : ce qui fe reconnoitra à l’exa- 
men & à la nature du cérumnen. 
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SECTE ON LV: 
: 
Di décollement de la Membrane du tambour ; 


ce. qu’il faut faire pour y remédier. 


Erôisex VATION en général cft, autant 
qu'elle cft poffible , abfolument néceffaire pour 
parvenir aûx moyens curatifs ; c’cft d’après cet 
cxamen que le praticien juge de la nature & 
des caufes de la maladie. Voir, toucher & en- 
tendre fon malade, font trois conditions qui 
mettent à portée de juger plus fainement & 
plus sûrement, parce que celui qui fouffre 
dit ce qu'il éprouve, & que ce qu'il éprouve 
cft un indice pour l’obfervateur qui voit ou 
reconnoît ce qui manque à la narration. Les 
_imaladies de l’Oreille externe font fufceptibles 
de ces tres conditions : pour cet effet on fait 
affeoir le malade, on le place dans un beau 
jour, & autant que faire fe peut, à lafpe& 
du foleil; on lui fait tenir par un aide la tête 
un peu panchée ; on prend enfüuite une petite 
pince ou Île fbeculum auris, pour écarter les 
bords du conduit cartilaginéux, afin de remar- 
quer plus aifément ce qui fe pañle dans le ca- 
nal offeux. Ce fpeculum cit une efpéce de 
fonde à deux branches ; elle eft élaftique du 
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haut & ronde par les deux bouts. Si Fobfer- 
vateur tfouve trop de difficultés à pouvoir 
porter un œil pénétrant dans ce conduit, il 
{e fcrt alors d'une petite fonde ordinaire qu’il 
rend plus ou moins courbe, felon le befoin. 
Léfreft le: flambean qui doit éclairer -ies 
doutes, & diriger de plus en plus fes moyens 
curatifs. 

Il arrive tous les jours que la membrane 
du tambour éprouve des fecoufles, foit par 
contufions, foit autrement, & quil en ré- 
fulte un frémifflement général qui porte une 
fenfation douloureufe dans toute l'étendue de 
cet organe : il n’eft donc pas Ctonnant que 
cette membrane, qui eft un compofé de nerfs 
8 de mufcles , ne foit rudement fecouée 
par les effets que produit une chüte ou un 
coup reçu fur la tête, & que de cette fenfa- 
tion fubite, il en réfuite le décollement de 
la membrane qui n'eft retenue que par une 
cfpéce de rainure formée dans la circonfé- 
rence du conduit interne. Telles font les caufes 
fenfibles qui peuvent déranger la folidité né- 
ceffaire à cette membrane, dont le relâche- 
ment des attaches empêche néceffairement 
l'impreffion des corps fonores , parcé que l'air, 
en pañlant dans le conduit auditif , s’infinue 
dans la caiffe du tambour, fans porter aucune 

Ge 3 


4Q6 DES MALADIES 

impreffion fur les parties premières & nécef- 
faires à l'organe de l’ouie : on doit donc crain- 
dre qu'une communication qui devient auffi 
préjudiciable qu’elle eft dangereufe , ne pro- 
duife le trifte état de la furdité ; c’eft auffi 
pour en empêcher les effets qu'on ne fçau- 
toit trop-tôt fe prefler de réparer les écarts 
qu'a pu produire la maladie. 

Lorfqu'après avoir fait une chûte, ou recu 
une contufion , il arrive que le malade fe plaint 
d'un bruit fourd qui fembie fe répandre dans 
tout l'intérieur de l'organe de l’ouie, on doit 
alors préfumer que ce défaut provient de l’é- 
cartement de la membrane du tambour qui 
livre pañage à la colonne d'air qui porte l’im- 
preflion des fons ; c'eft pourquoi , après avoir 
cherché à s'en affurer encore par lé moyen 
de l'obfervation , & qu’on reconnoît qu'il 
n'exifte ni douleur, ni inflammation ; on doit, 
fans plus tarder , mettre en ufage les injeétions 
aftringentes &, de fuite les aromatiques fpi- 
ritucufes, avec les bourdonnets imbibés de 
la même liqueur, & revêtus d'une tente fé- 
che; ce qu'on réitère une ou deux fois le jour, 
ayant lattention de bien obférver fi l'injection 
ne pañle pas dans la caifle, & ne découle pas 
de fuite par la trompe’ d'Euftache ; c'eft ce 
dont un malade, attentif fur lui-même, peut 
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rendre compte d’une manière fenfible. Dans ce 
cas , il faut fe fervir fimplement d'une infufion 
mélangée avec les fleurs de fureau & de ro- 
fes de Provins, fans l'animer d'aucune liqueur 
fpiritueufe, parce qu'il y auroit à craindre que 
l'acide fermenteux de cefiide ne diftendit da- 
vantage la membrane : c’eft donc à un pra- 
ticien fage & judicieux, que doivent être ré- 
fervées les différentes modifications où appli- 
cations des remédes ; car on ne peut trop ré- 
péter que c’eft fouvent du début des remédes 
premiers que dépendent les fuccès curatifs de 
la maladie. 


DAC TT ONU Ne. 


De Pengorgement des Glandes , qui fervent 
à entretenir l'humide radical de la Membrane 


du Tambour. 


L Es pores de la peau font autant de tuyaux 
fecréteurs & excréteurs, qui fourniflent la 
matière de l'infenfible tranfpiration ; & l'in- 
fenfble tranfpiration eft le dépuratif le plus 
affuré de nos humeurs, qui fe fait par linfil- 
tration de la partie féreufe, qu'on défigne fous 
le nom de füeur, qui eft plus où moins abon- 
dante , plus où moins fétide, fuivant la cha- 
Cio14 
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leur: de notre fang , & les vicés dont il eft em- 
preint. Tels font les efforts redoublés que la 
Nature met en œuvre pour fe débarrafler de 
ce fuperflu humoral; ce qui s'opère prefque 
toujours naturellement, mais quelquefois auffi 
avec laide de légetit fudorifiques qu'on change 
Où qu'on multiplie, fuivant le befoin. Les 
porcs de la peau font donc les orifices des 
glandes qui fervent comme de réfervoir à la 
furabondance de l'humeur qui fe fitre par 
linfenfble tranfpiration ; mais, lorfqu'il arrive 
que ces mêmes glandes fe tuméfient, foit 
par l'effet des contufions , foit par la mau- 
yaife qualité des fluides qu'elles contiennent ; 
alors l'inflamation fe manifefte, & l'engorge- 
ment s'établit de toutes parts, de manière que 
la fécrétion devient plus gènée , &Fexcré- 
tion moins abondante, ce qui produit tous 
les accidents qui arrivent d’après les engorge- 
ments de l’orifice des glandes. À 
Les glandes cérumineufes du conduit auditif 
font en grand nombre, & en tapifent l'inté- 
rieur; clles diftillent une cfpéce de cire qui 
cft amère & gluante ; ce qui annonce des 
fels âcres & lixivicux, des fels mélangés avec 
des parties grafles & oléagineufes : il w'eft donc 
pas étonnant qu'un produit aufi infamma- 
ble n'occafñonne des ravages P£oportionnés 
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à da délicateffe de cet organe qui fe trouve ou 
trop condenfé par le froid, ou trop dilaté pat 
le chaud; c'eft de ce contrafte, fouvent mo- 
 mentané, que proviennent les fluxions & Îles 
obftrutions glanduleufes ; c'eft alors qu'on 
éprouve des douleurs pulfatives , & que le ma- 
lade-reffent un frémiffement infupportable , 
parce que les fucs falins qui étoient en fermen- 
tation, & en difpoñition de fe cribler, s’arré- 
tent dans les glandes, les gonflent & les tu- 
méfient , de manière que ces fucs ftagnants &z 
fermentés, picotent les extrémités des nerfs 
dont la membrane du conduit eft parfemée, 
& déterminent un foyer de chaleur qui, pour 
l'ordinaire, produit fuppuration. Voilà d'après 
les effets naturels, ce qui détermine lengor- 
gement des glandes du conduit auditif , & ce 
qui exige les remédes les plus fimples & les plus 
prompts. 

- L'humeut fline & acrimonieufe des glan- 
des du conduit auditif, paroît naturellement 
exiger un correctif capable d'en diminuer 1e 
ferment, c'eft pourquoi on ne doit pas at- 
tendre que la douleur: foit à fon dernier pé- 
tiode , pour mettre en ufage les injcétions 
douces & calmantes, pour fe fervir de bour- 
donncets imbibés de la même liqueur, & tou- 
jours revêtus d'une tente féche. Les premicres 
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injections doivent fe faire avec la feule.infu- 
fion dégourdie de fleurs de mauve , guimauve 
êc autres; ce qu'on doit continuer tous les 
jours , autant de temps que la douleur fe fera 
fentir ; après quoi on ceffe les injections pour 
pañler aux infufions réfolutives & prefque 
froides, de fleurs de fureau qu’on anime fuc- 
ceffivement, foit avec quelques gouttes d'eau | 
de Cologne où d'eau des Carmes. Lorfque 
l'humeur , qui avoit produit l'engorgement , 
paroît être totalement évacuée , & qu'il ne 
refte plus rien à craindre, on quitte l’infertion 
du bourdonnet , pour ne plus fe fervir que 
d’une petite tente féche , dont on diminue le 
volume infenfiblement, afin de faciliter l'écou- 
lement du cérumen, afin de ne pas rendre 
trop promptement l’impreflion de l'air qui ef 
toujours pénétrant & fenfible. Aux remédes 
locaux, doivent fe réunir un régime doux, 
des boiflons de même nature, & capables de 
calmer l'acrimonie de la Iymphe & du fang. 


Là 
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SECTION N°1 


Du defféchement de la Membrane du Tambour ; 
G& des caufes qui y contribuent. 


T RoP de relâchement dans les folides , pro- 
duit l'effet contraire au trop de refferrement ; 
c'eftà-dire que le trop ou le trop peu dé- 
range le jufte équilibre de nos humeurs; en 
forte qu'on pourroit dire que l’un des deux 
eft toujours également pré] judiciable ? à la bonne 
harmoñie qui doit régner dans la circulation 
des fluides, parce qu'un nerf, un mufcle, 
unc fibre qui fe trouve trop I BehÉeS dimi- 
nue le coup de pifton néceffaire à laëtion de la 
circulation, tandis que, par la raifon des con- 
trairés , les mouvemens convulfifs, en augmen. 
tent la force au point de porter un érétifme mar- 
qué dans les uns, & une fermentation extrême 
dans les autres. Telles font les révolutions 
auxquelles la vie de l'homme eft fijette; € €ft 
un navire toujours prêt à faire naufrage , tou- 
jours agité par des vents contraires à une heu- 
reufe navigation, de manière que la moindre 
révolution qui arrive, jette le trouble dans une 
partie, & décide fouvent des cembarras dans 
une autre , embarras que Ja pratique la 
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plus éclairée a toutes les peines poffibles à 
vaincre ou à divifer. Le grand talent de l'Ob!/ 
fervateur eft donc d'être toujours fur la dé- 
fenfive, pour chercher à aider la Nature dans 
fes marches les plus tortueufes, fans vouloir 
la forcer dans fes Rte les plus 
obfcurs. 

Le defléchement de la membrane du tam- 
bour peut arriver accidentellement ou natu- 
tellement. Dans le premier cas, les châtes, 
les fortes fecoufles données au Cerveau, peu- 
vent tellement en ébranlêr les nerfs, qu'il en 
réfulte une commotion fi forte dans ceux dont 
la membrane du tambour eft parfemée, qu'elle 
fe relâche ou fe diftend en partie ; c’eft donc 
de cette détenfion que fuit néceffairement le 
defléchement; ce qui empêche les vibrations 
des corps fonores , parce que la tenfion na- 
turclle de cette membrane, eft abfolument 
néceflaire pour mettre en aétion les offelets , 
pour en diriger les opérations. C’eft pourquoi, 
toutes les fois que la membrane eft defféchée 
ou obftruée, il ne peut fe faire de pulfations 
fenfibles ; d’où il arrive que l’impulfon des 
corps fonorcs vient fe perdre infru@ueufement. 
Dans la feconde circonftance, on reconnoit 
tous Îles jours que les fels acrimonieux du cé. 
sumen, Corrodent fouvent la rainure de la 
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membrane , & la privent en partie de fes 
fucs nourriciers; dé manière qu'il en réfulte 
une infinité d'accidents plus confidérables les 
uns que les autres : il eft donc abfolument 
cflentiel d'employer tôus les moyens propres 
à rétablir la vive tranfparence de cette mem- 
brane ; autrement le trouble & la confufon 
fe porteroient dans la caifle dù tambour , & fi- 
niroient par décider une furdité-pour laquelle l 
refteroit peu de reflources. 

Lorfque, d’après l’obfervation, on juge que 
la membrane du tambour eft privée de fes 
fucs nourriciers , & que fa furafce devient 
féche & aride ; c'eft alors qu'il faut mettre 
en ufage les ineëtions douces & émollientes, 
les bourdonnets imbibés de la même liqueur; 
tel eft le lait de femme le plus féreux & coupé 
avec l'infufion dégourdie de fleurs de mauve. 
Ce reméde , tout fimple qu'il eft , paroit 
le plus convenable à ce genre de maladie, & 
peut être continué plufieurs jours de fuite ; 
après quoi il eft bon de fe {ervir de la même 
infufñion mélangée avec l'huile d'œuf ; ce qu’on 
change & que l’on continue fuivant les circon- 
flances, parce que c’eft toujours a l'Obferva- 
teur à profiter des indications de la Nature. 
Il eft donc inutile de furcharger un ouvrage 
par une infinité de formules qui ne feroient 
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que gêner le praticien dans la conduite qu'il 
croit devoif tenir; c'eft à fa prudence que le 
malade doit foumettre tous les dégrés de fen- 
fibilité qu'il peut éprouver; c’eft d'après ces 
aveux que l'homme inftruit dirige fes moyens, 
& qu'il prefcrit un régime qui, d’après l'efficacité 
des remédes locaux, doit concourir à donner 
l'efpérance d’une guérifon parfaite 


BD DT TT UN 
AUX DEUX SECTIONS PRÉCÉDENTES. 


Du relâchement & du defféchement 
de La Membrane du Tambour. 


Annonce de deux CONDUITS AURICULAIRES. 


. relichement & le defléchement de la 
membrane du tañnbour, font deux maladies 
qui, quoique différentes, font cependant fufcep- 
tibles des mêmes inconvénients , parce que 
dans ies deux circonftances, la vibration des 
corps fonores ne peut plus fe faire fentir aufli 
aifément , ni agir aufli librement que dans lé- 
tat naturel : aufli arrive-til tous les jours que 
les remédes généraux deviennent impuifants, 
& qu'on ceft forcé de recourir à des moyens 
que l’art & l'induftrie peuvent favorifer ; de 
ce nombre font les cornets auditifs dont on 
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fe fert otdinairement, mais qui fouvent font 
encore de peu d'utilité, parce que plus la vi- 
bration des corps fonores a de diftance à par- 
coutir, moins fa rigidité eft dans le cas de 
former fon impreffion : il n’eft donc pas éton- 
nant que la membrane du tambour qui fe 
trouve ou defféchée, ou relichée, ait befoin 
d'une impreflion plus forte & plus active ; ce 
qui ne peut s'obtenir ;que par le moyen d'un 
fecours qui, en rapprochant les effets du fon, 
le rende en même temps plus fenfible fur lamem- 
brane du tambour. C'eft d’après ces examens, 
plufieurs fois réitérés , que je me fuis déterminé 
à donner le modéle de deux cornets auricu- 
laires; le premier, en forme de cul-de-lampe 
environné intérieurement de lames fpirales 
tournantes ; le fecond , moins ouvert dans 
fon orifice , mais préparé en-dedans en ma- 
nière de lames fpirales-courbes; tous deux doi- 
vent avoir l'extrémité aflez menue pour pou- 
voir pénétrer dans le conduit auditif interne, 
de manière que l’un ou l’autre puiffe s’introduire 
extériceurement fans gène & fans compreflion 
des glandes cérumineufes ; or voici de quelle 
manière on en propofe le compolé & l ufage. 

Tous les hommes n'ayant pas les mêmes 
proportions, dans la forme de la conque de 
Oreille externe , il eft facile d’en former le 
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moule avec un maftic fraîchement prébaté , 
ou avec une Cire molle ; c’eft d’après ce mo- 
déle, qu'on pourra étäblir des cornets auri- 
culaires , foit avec l'or ou l'argent , foit avec 
l'étaim ou lé plomb, & fuivant les propor- 
tions qui fe trouvent défignées dans la gra- 
vure, c’eft-à-dire, en forme de coque de li- 
maçon pour l’un, & de cornet allongé pout 
l'autre ; mais toujours avec les dimenfions pro- 
pres à recevoir intérieurement la vibration 
des fons , & à les rendre plus fenfibles fur la 
‘membrané du tambout. Ces fortes dé lames 
fpirales, proportionnées avec foin & en forme 
pyramidalc, doivent fe trouver terminées pat 
un petit tuyau qui fe porte dans le conduit 
auditif interne, de manière à né pas compri- 
mer les glandes de ce conduit, ni la mem- 
brane qui en revêt le cartilage. De leffet de ce 
cornet , ainfi adapté , il en réfulte que la 
membrane du tambour, continuellement frap- 
pée par limpreflion des fons, cft fufcepti- 
ble d'en communiquer plus aifément les dif 
férentes fenfations aux différents organes de 


Touic; il feroit même pofhible que cette action, 


continuellement répétée , füt dans le cas de 

réparer le defléchement ou le relichement de 

cette membrane. 

‘. La partie antéricure des cornets auriculaires 
ne 
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he doit furpafler que de quelques lignes les 
plis cartilagineux de l'Oreille externe ; on peut 
même dire qu'ils n’ont pas befoin d'attaches , 
s'ils font bien proportionnés à la circonfé- 
rence &c à l'étendue de la conque; ce qui dé- 
pend des dimenfions de l’artifte ; mais cé qui 
eft le fait du malade, c’eft d’avoir foin de le 
placer tous les matins avec les mêmes atten- 
tions qu'il cft dans le cas d'employer pouf 
le retirer le foir, parce que la déjeion du 
cérumen eft plus abondante de nuit que de 
jour, & qu'il eft abfolument effentiel de n’en 
pas déranger le cours. A ces précautions pré- 
mières, doivent fuccéder celles de bien puri- 
fer le conduit auditif externe ; ce qui fe fait 
en le baflinant matin & foir, avec une in fu 
fion dégourdie de fleurs de mauve, & ne rez 
placer le cornet auriculaire qu'après l'avoir bien 
nétoyé , que lorfqu'on fera au moment de 
{ortir, ou d’en avoir befoin d’une autre ma- 
nière. D'après cet expofé, il fera aifé de con- 
cure que les lunettes & le cornet auriculaire 
feront des moyens portatifs, les unes pour bien 
voir, & l’autre pour bien entendre , pourvüû 
toutciois qu'il ne fe rencontre aucune com- 
plication de maladies ; car alors il faudroit 
récourir aux petfonnes expérimentées pour 
pouvoir en continuer l'ufage. 

Tome IL. D d 
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Go AE PAT ER EP SAT 


Des maladies en général , qui peuvent affecter 
 POreille interne. 


D E toutes les maladies occultes qui portent 
atteinte aux fonétions du corps, celles de l'O: 
reille interne font fans contredit les plus diffi- 
ciles à connoître & à conduire, parce qu'il 
faut fe conformer au rapport du malade , parce 
que cet expolé eft fouvent fi ambigu qu'il 
eft prefqué impoflible de bien connoître la 
caufe peccante , parce qu'enfin les remédes 
ne peuvent étre appliqués localement, & que 
‘leurs effets , parviennent avec beaucoup de 
difficulté. jufqu'aux parties pour lefquelles 
on les employe; au lieu qe dans les engor- 
gements , dans les obftructions du corps, un 
homme inftruit porte une main direétrice fur 
la partie affectée, ou bien juge de la caufe 
morbifique par les différentes impreffions que 
fon malade lui détaille; ce qui fe vérifie d'a. 
près les coctions alimenteufes , & les déjec- 
tions excrémenteufes,; telle eft à peu-près la 
régle ordinaire, qui dirige les connoiffances 
médicinales ; ce qui ne peut avoir lieu que 
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très-difficilement dans les maladies de l’Oreille 
interne; c’eft aufli pourquoi l’on ne fçauroit 
trop tôt s'attacher à guérir les plus petits in- 
cidenrs , fi l'on veut en éviter de plus grands 
encore , & fouvent d’une nature irréparable. 

Les maladies graves qui dérangent l’organi- 
fation de l’Oreille interne , font pour l’ordi- 
naire accidentelles , ainfi que nous allons en 
rendre compte; mais cependant elles peuvent 
avoir aufli pour caufe déterminante l'extrême 
rigidité des nerfs , ou leur trop grand relà- 
chement ; elles peuvent être produites par les 
effets d’un cerveau humide & muqueux, d'un 
cerveau qui communique au netf auditif une 
impreflion foible & langoureufe : alors, la 
portion dure & la portion molle de ce nerf 
{e trouvent comme imbibées de ce fluide géla- 
tineux, de manière que fon action fe reffent 
de fon infenfbilité; ce qui diminue d'autant 
le ton qui eft néceflaire aux effets de ce fens 
intime. D’après ce qui a été dit de la partie 
de l'os pierreux, qu'on nomme le /abyrinthe 
de l’Oreille , il eft démontré qu'il ne peut 
rien découler du cerveau dans cette partie, 
à moins que la membrane qui revêt la fené- 
tre ovale , n'ait éprouvé quelque léfion qui 
livre paflage à lintroduétion des humeurs ; 
mais elle eft fi étroitement liée aux parois de 
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cette fenêtre , qu'elle fe trouve pour ainfi-dire 
a l'abri de tout accident. D’après cette con- 
viction, il eft certain que les humeurs du cer- 
veau ne peuvent avoir de communication avec 
l'intérieur de l'os pierreux , que par le trou 
qui fert à livrer pañlage au nerf auditif, ou par 
le moyen du nerf auditif luimême. 

Les caufes accidentelles qui peuvent trou- 
bler ou déranger l’aétion organique de l'O- 
reille interne, font de plufieurs efpéces, les 
unes font externes, les autres internes. Les 
premières deviennent fenfibles , lorfque d’a- 
près une pierre lancée, où un coup porté fur 
les partiesqui avoïfinent les différents conduits 
de l'Orcille , il fe fait une léfion qui dégé- 
nère en fuppuration : alors le foyer de cha- 
leur qui accompagne la partie léfée, fe com- 
muniqué de proche en proche, & porte une 
ardeur extrême dans les folides, comme dans 
les fluides, d'où réfulte une tenfion doulou- 
reufe qui, peu-à-peu, €ft dans le cas d'affoi- 
blir les mouvements aétifs des nerfs & des 
mufcles, de manière que le défaut de ton des 
uns , rend de nul effet l’action des autres. Les 
caufes qui dérangent l’organifation de l'Oreille 
interne , font pour l'ordinaire plus lentes à 1e 
manifefter ; mais clles n’en deviennent pas 
moins dangercufes, parce qu'un coup porté 
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avec violence, foit fur l'os frontal , foit fur te 
coronal, produit un choc fi véhément, qu'il 
en réfulte toujours, foit pour l'étrier , foit 
pour le marteau ou pour l'enclume , une 
commotion & un relâchement fubit dans leurs 
adhérences qui , infenfiblement , rendent la 
partie affeétée, incapable de fenfations. Telles 
{ont les révolutions qui arrivent tous les jours 
fans s’en douter, parce que les effets qui caufent 
la furdité font encorc éloignés ; c’eft pourquoi il 
eft prudent de prendre, dans le principe, des 
précautions, qui font une légère faignée du 
Dras , ainfi que les pédi-luves & les mani. 
luves , avec un régime de quelques jours, con- 
forme au tempérament ; du refte faire les 
friétions du cartilage , tant antérieurement que 
poftéricurement. 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des tintemens ou mouvemens convulfifs 
des parties de Oreille ; ainfi que des 


caufes. qui peuvent les produire. 


La NATURE a une marche toujours con- 
ftante ; une marche toujours réglée , & de 
laquelle , elle ne s’écarte que par un cas for- 
tuit; c'eft-à-dire toutes les fois qu'il arrive un 
dérangement , foit dans les folides , foït dans 
les fluides ; & ce dérangement eft prefque 
toujours une répercuflion d’humeurs qui fe 
manifefte , tantôt fur une partie, tantôt fur 
une autre: c’eft donc de cet état contre nature 
que proviennent ces engorgemens , CES tu- 
meurs qui gênent les nerfs & les mufcles dans 
leurs trajets, qui en compriment toutes les 
filières , & qui portent l’engorgement dans les 
vaifleaux fanguins & lymphatiques. Voilà ce 
qu'on peut appeller une indifpofition contre 
nature, parce que le fiet qui eft ainfi affeté 
fe trouve tourmenté , aujourdhui par une 
chofe , demain par une autre ; de manière que 
fes fenfation différemment variées lui donnent 
le change , & l’'empêchent de s'attacher à la 
caufe première. Dans une pareille circonftance, 
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il eft de la prudence de recourir aux lumières 
d'un Praticien expérimenté; d’un Praticien qui 
puifle lever les doutes & en corriger les effets. 
Les tintemens ou mouvemens convulffs des 
Oreilles peuvent fe faire fentir ou intérieu- 
rement ou extérieurement ; mais ils. font pref- 
que toujours le produit d’un agacement ner- 
Veux , qui -ne onne ce treflaillement , que 
parce que ce même nerf fe trouve comprimé 
par le gonflement d’un vaiffleau quelconque, 
dont le fluide ne circule pas librement. Ce 
treflaillement n'eft donc que paffager , & ne. 
dure que le temps néceflaire, pour que la cir- 
culation reprenne fon cours ordinaire. Voilà, 
à ce qu'il paroit , ce qui a donné ficu à cette 
fable vulgaire, qui eft, que l'Oreille qui bour- 
donne , eft un coup de cloche, pour nous 
avertit qu'on parle de nous. Il peut fe faire 
encore que le tintement des Oreilles pro- 
vienne de l’engorgement des fluides, ou d’un 
air trop condenfé , qui, en s'infinuant par le 
conduit auditif externe, vient porter l’érétifme 
dans toutes les parties nerveufes & mufculeufes; 
alors cette tenfion précipitée occafionne un 
mouvement , qui produit un efpéce de fiffle- 
ment en forme de tintement ; il s'agit donc de 
bien connoitre la caufe première, pour fe met- 
tre à l'abri des influences fecondes , & ne pas. 
D d 4 
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prendre pour un figne capable d’effrayer ce qui 
n'eft qu'un accident fimple & paflager, 

_ Letintement des Oreilles, foit interne, foit 
externe , étant prefque foujouts ün agacément 
nerveux, qui a pour principe où l'éngorgement 
des fluidés, ou l'impreffion d’un gir trop con- 
denfé ,ileft certain qu'on ne rifqué rien d’ob- 
ferver, péndant quelques jours, un régime qui 
puiffe faciliter la libre circulation de nos hu- 
meurs, & empêcher que l’obftacle ne devienne 
plus grave ; ce qui contribue d’ailleurs, à donner 
plus de foupleffe & d'élafticité aux parties net- 
veufes & mufculeufes. Telle eft donc la fage 
précaution qu'on peut employer cofporelle- 
ment, fans qu'il foit néceflairé de faire une 
complication de rémédes auricuülaires , qui, 
peut-être contrarieroient l’heureufe difpoñition 
des parties organiques : auffi mon avis eft de ne 
prendre que de fimples précautions pour amol. 
lir & détendre la trop grande tenfon; ce qui 
peut fe faire avec des lotions fimples, c’eft-à-dire, 
{e fervir d'une éponge ou petit linge, imbibé 
d'une eau dégourdie, pour en doucher les plis 
cattilagineux , tant antérieurement que poîté- 
rieurement , le faire deux ou trois fois le jour, 
& enfuite fe fervir de linge chaud ou non, pour 
en friétionner la partie poftérieure dés cartilages. 
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SECTION Se 


Du bourdonrement des Oreilles ; & des accidens 


L 


qui le déterminent. 


L: lymphe & le fang font deux fubftances 
qui circulent enfemble, & qui fervent à entre- 
tenir l'heureufe circulation de nos humeurs ; 
c'eft un feu vivifiant qui s'infinue de toutes parts; 
c'eft par les différens degrés de chaleur que la 
circulation fe maintient , que l'artère afcen- 
dante & defcendante fait jaillir à grands flots le 
fang , qui, par des canaux particuliers vient 
toujours fe rendre au refervoir commun , & 
fournit continuellement cette action fans ceffe 
repétée. Il n’eft donc pas étonnant de recon- 
noître la pulfation des artères agir imparfai- 
tement lorfqu'il fe rencontre des obftacles qui 
en empêchent les mouvemens de vibration & 
de circulation ; ces obftacles font différentes 
parties du fang, qui, moins broyées que les 
autres, fe réuniflent & forment des engorge- 
mens qui affcétent aujourdhui une partie, 
demain une autre. Voilà ce qui produit & qui 
décide ces obftruétions fi incommodes , &z qui 
donnent fouvent lieu aux bourdonnemens deg 
Orcilles. Il eft donc abfolument indifpenfable 
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de chercher à reparer les effets de la caufe 
première, pour pouvoir fubvenir plus aifément 
à ceux qui en font la fuite. 

Les bourdonnemens de l’Oreille font internes 
ou externes, foit par des éclats de rire immo 
dérés, foit par un battement d'artères trop préci- 
pité; ils peuvent être occafionnés, par un défaut 
de circulation des humeurs en général, ou par 
V'épaifliffement de la liqueur cérumineufe. Ces 
fortes de frémifflemens font plus ou moins 
bruyans , quelquefois momentanés, & quel- 
quefois auffi ils deviennent permanens, parce 

que , faute de fecours, la Nature s'engour- 
dit , & devient incapable de fe débaraffer par 
elle-même. Les bourdonnemens qui font pro- 
duits par un défaut de la libre circulation de 
nos humeurs, peuvent provenir d’une contwæ 
fion qui, en comprimant les vaifleaux , les di- 
ftend, & détermine des embarras ; il peut arri 
ver aufhi qu'ils foient l'effet d'un cerveau hu- 
mide & muqueux; mais il n’en eft pas de même 
des glandes qui filtrent la liqueur cérumineufe, 
parce qu'un froid trop fubit , ou un air trop 
condenfé les refere fur elles-mêmes, & durcit 
le. cérumen , de manière que , ne pouvant plus 
couler par le conduit auditif externe , ilfe forme 

es engorgemens qui font naître le bourdonné.. 
mçnt. Telles font à peu-près les caufes fenfbles. 


L. 

D'E S OREILLES. 427 
d'une incommodité qui , d’après la nature de fa 
maladie, demande les foins les plus prompts & 
les mieux combinés, pour n'avoir rien à redou- 

ter de parcils inconveniens. | 
Le bourdonnement des Oreilles | qui pro- 
vient de la trop forte compreflion ee fluides 
ou de la mucofité des humeurs féreufes, 
exige des remédes capables de divifer les uns 
& d'évacuer les autres ; ceft Pourquoi l’on doit 
fe mettre quelques jours , au régime indiqué 
des adultes , & prendre le double d'exercice ; 
mais il faut avoir la JR de fe tenir chau- 
dément ; fur-tout la tête & le derrière des 
Oreilles : tels ont été les préceptes du Médecin 
de nos Jours, qui a cru devoir annoncer à fes 
malades la néceffité de faire à pied un exercice 
journalier, & dont le fuccès a favorifé l’ordon- 
nance , parce que c’eft en effet le moyen le plus 
efficace pour faire circuler les humeurs & réta- 
blir linfenfible tranfbiration ; auffi eft-il nécef- 
faire, que celui qui a un cerveau humide & 
muqueux , foit l’obfervateur exact de ce préce- 
pte, qu'il s'accoutume pour toujours à l’ufage 
du tabac, & maâche de temps en temps, foit 
des feuilles de cochléaria, foit de la racine 
de pyréthre; parce que ces derniers remédes 
incififs, en picotant les glandes falivaires , déri- 
Vent des parties voifinces l'humeur qui {e-trouve 
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enveloppée de #ucus ; mais, dans les bourdôn. 
nemens qui proviennent du refferrement deS 
glandes cérumineufes & de la concrétion du 
cérumen, on peut faire ufage des mêmes 
moyens , En ajoutant ceux qui fervent à amollir 
& à détendre le fiége de la maladie ; ce qui peut 
{e faire avec des injections douces, telles que 
les infufions dégourdies de fleurs de mauve, 
avec des bourdonnets , imbibés de la même 
liqueur , & revêtus d’une tente feche ; ce qu’on 
obferve jufqu'’à ce que les glandes cérumineufes 
aient repris leurs fon@ions naturelles , & le céru- 
men fon évacuation fenfible ; ce qu’on recon- 
noîtra aifément d’après la nature des dejeétions 
cérumincufes. | 


SE: Cr LIT ONE IA 


Des chûtes & des contufions qui peuvent 


deranger l’ordre des parties internes 
de l’Oreille. 


Er cerveau eft de toutes les parties du corps 
la plus délicate & la plus fenfible , parce qu'il 
donne naiffance à la majeure partie des nerfs ; 
parce quil eft le principe de nos fenfations , 
parce que cette mañe flexible n’eft contenue 
que par des membranes très-déliées , par des 
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téfeaux de nerfs & mufcles ; parce qu’elle eft 
environnée & vivifiée par une infinité de petits 
vaifleaux artériels, fanguins & lymphatiques ; 
_ ileft donc bien étonnant qu'il n'arrivé pas plus 
d’accidens; fur-tout dans l'enfance , où la pie- 
mère & la dure-mère n'ont pas encore acquis 
cette folidité propre à réfifter à l’impulfion des 
coups & contufons fi ordinaires à cet âge; 
mais il eft vrai de dire aufli, que la Nature, 
occupée pour lors à perfeétionner fon ouvrage, 
répare promptement les échecs qui lui arrivent; 
ce qui fait que les chûtes , que les contufions 
font moins dangereufes que dans un âge plus 
avancé : en effet nous voyons, tous les jours , 
que les accidens de l'enfance fe reparent pref- 
que aufh promptement qu'ils font arrivés, au 
lieu que ceux qu'éprouve un fijet plus avancé 
en âge , laiflent pendant quelque temps des 
douleurs de tête qui deviennent périodiques, 
ou qui fe perpétuent fucceflivement, ce qui 
provient de l'irritabilité du genre nerveux, & 
de l’agacement qui en eff la fuite. 

La ftru@ure de l'Oreille interne n’eft pas plus 
à l'abri que le cerveau, de la commotion qu’oc- 
cafionnent les chûtes & les contufons ; au 
contraire , On pouroit même dire que la fe 
coufle générale {€ communique de proche en 
proche , & que les effets en font plus fenfibles 
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pour l'os pierreux, qui eft une cavité refonante': 
alors il cft naturel de croire que ce choc imprévu 
porte uné cruelle atteinte au méchanifme de 
l'ouie, en s'infinuant avec effort précipité, foit 
dans les canaux demi-circulaires , foit dans les 
rampes du limaçon; c’eft ce qu’on éprouve tous 
les jours, dans le moment où l’on reçoit un 
coup , où l'on fait une chûte ; il femble même 
qu'il fe faffe un refferrement dans tout l’inté- 
rieur de l'Oreille ; ce qui ne peut arriver fans 
conftrition , fans occafionner quelque déran- 
gement notable , puifqu'il eft vrai de dire que 
cette fenfation eft plus où moins aive , plus 
: ou moins permanente. D'après cette démon- 
fration , il réfulte en général que tous les 
coups portés au cerveau , préjudicient éga- 
lement à l'organe de l'ouie ; c’eft pourquoi il 
cft de la prudence de chercher dans ces mo- 
mens de crife à retablir lation des folides & la 
circulation des fluides. 

Le premier foin de celui qui, par chûte ou 
autrement , a reçu à la tête un coup violent, 
&z dont les effets ont été fenfbles, foit par une 
forte commotion ou par un étourdiflement ; 
fon premier foin, dis-je, doit être de remédier 
à la partie léfée ; enfuite, fi les fonétions cor- 
porelles ne contredifent pas la poffibilité d'une 
faignée , il doit fe faire tirer une où deux 
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Palettes de fang ; fe mettre au régime pendant 
quelques jours ; es une ou deux fois dans 
la Journée la vapeur aromatique d'une bonne 
eau de Cologne; prendre quelques prifes de 
tabac, s'il n'y eft pas accoutumé,, & finir par 
en conferver l'habitude ; il doit mâcher, le ma- 
tin , ayant les pieds dans l’éau, de la racine de 
pyréthre, & fi les accidens font graves , le faire 
également avant le fouper , en prenant les 
maniluves feulement; du refte fe fritionner 
matin & foir , la tête & le col avec une flanelie 

chauffée à la vapeur de farmens. Telles font Fe 
précautions générales & les plus ordinaires ; 
mais il en eft de particulières qui concernent 
1es Oreilles ; elles confiftent pendant une quin- 
Zaine de jours, dans la néceflité de renouveller 
de foins & d'attention pour entretenir la pro- 
preté de cet organe; de friétionner deux à trois 
fois le jour la partie antérieure & poftérieure 
du cartilage avec un linge chaud , afin de com- 
muniquer la même fenfation aux différentes 
parties de l’Orcille interne. Tels fontles remt- 
des qu'on peut continuér affez de temps, pour 


m'avoir rien à redouter des effets qui les ont 


déterminés. 
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D F CUTUISO ND Ve 


De la faculté de la T rompe d'Eufiache , 
. pour renouveller l'air interne des Oreilles ; 
de fa nécefité. 


Lu ULATION ef le principe de nos re- 
cherches & de nos découvertes; elle eft l'ef- 
fet de la bienfaifance ou de l’'amour-propre ; 
mais, quelqu'en foit le principe, elle devient 
abfolument néceflaire dans tous les états, pour 
portet les hommes à fe diftinguer, foit dans 
un genre, {oit dans un autre ; ce feroit même 
rendre un fervice à l'humanité, que de cher- 
chet à prendré des moyens d'encourager 
de plus-en-plus, & même de s'attacher des 
hommes recommandables par leurs talents. 
Ces fortes d'encouragement formeroient des 
fujets qui honoreroient le corps de la nation, 
& engageroient les étrangers à venir s’inftruire 
& profiter de leurs documents, parce que ce 
feroit , en un mot, la pierre de touche qui por- 
teroit en tout temps, en tout lieu, le défir 
d'être utile & recommandable ; on ne fçau- 
roit donc répéter trop fouvent ce qu'on croit 
de plus néceffaire & de plus avantageux au bien 
de la focièté; mais, s’il eft une émulation digne 

d'un 
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d'un cœur généreux &z fenfible, c’eft celle de 
la bienfaifance qui tend à conferver fes fem- 
blables , à les préferver des accidents auxquels - 
ils fe trouvent expofés d'après les révolutions 
de la Nature; auffi voyons-nous tous les jours 
que dans les recherches anatomiques qui ont 
été faites, on ne s’eft pas contenté de nom. 
mer Auteur des découvertes ; mais on a 
même défigné ces mêmes parties par le nom: 
de celui qui les avoit découvertes ; ceft ce 
quon peut remarquer dans l’aqueduc de l'O- 
icille interne connu , & rapporté fous Ja 
défignation de rrompe d’Euftache. 
L’aqueduc, ou le canal qui prend fon ou- 
verture à l'extrémité du palais, un peu au- 
deflus de la luette , paroît difpofé de manière 
à porter plutôt dans la caiffe du tambour l'air 
qui s'infinue dans des narines, que celui qui 
revient des poumons : c’eft donc par le moyen 
de cette pompe afpirante que l'air de l'Oreille 
interne fc trouve régénéré, fans en être trop ému 
OU agité, parce que ce même air, en pañlant 
par la cavité des narines, reçoit les modifica- 
tions néceflaires & convenables à la délica- 
tefle des parties qu’il eft dans le cas de rafraf- 
chir fans trop les refferrer. Ce même conduit, 
ainfi qu'il a été détaillé dans la partie anato- 
mique, peut encore fervir d'égoût aux hu 
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meurs, & à la craflé qui pourroit fe trouver 
dans la caifle du tambour, parce que le plus 
petit embarras dans cette partie, en formeroit 
fucceflivement un plus grand qui ne tarderoit 
pas {oit à obftruer, foit à déranger les parties 
organiques de l'Ouie. Tel cft l'ordre admi- 
rable établi par le Créateur, à qui rien n’a 
échappé, pour rendre fon ouvrage parfait, & 
mettre l’homme dans le cas de bénir fans ceffe 
fa divine prévoyance. 

La trompe d'Euftache peut encore être re- 
gardée comme un canal déférant qui, par les 
différentes vibrations de l'air, peut faire enten- 
dre certains fourds, dont la maladie confifte 
particulièrement dans l'obftruétion de la mem- 
brane du tambour; maïs cependant il eff vrai 
de dire que cette aétion auditive n’agit réelle- 
ment que d'après les effets fonores de divers 
inftruments ; encore fautil que le malade ferre 
avec les dents le manche de l'inftrument, ou 
tout autre corps dur; autrement , les mouve- 
ments de vibration feroicnt imparfaits, parce 
que les dents étant ainfi ébranlées, il en ré- 
fulte que ce tremblement fe communique aux 
os de la machoïire , aux femporaux & de 
fuite aux offélets ; mais cette manière d'en- 
tendre , n’eft pas plus parfaite que celle qui 
arrive d’après les fecouflcs d’une voiture tou- 
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jouts bruyante , d'après les mouvements d’un 
cheval qui court à pas précipité, d’après un 
bruit qui fe fait au-deflus de la tête du ma- 
lade , de manière que les os du crâne, puif- 
famment agités, portent les mêmes fenfations 
dans los pierreux qui remplit le même office 
dans tout ce conduit caverneux. D'après cet 
expoié , il eft aifé de conclure que ce n’éft 
pas feulement l’aqueduc qui eft le conduit dé. 
férant; mais que cette impreffion n'eft déter- 
minée & fufcitée que par l'ébranlement des 
corps durs. Voilà ce qui arrive tous les jours, 
& ce qu fait l'admiration des gens in- 
ftruits. | 


SE EC TA OUN Vi 


De la Paralyfie du nerf AUATLRS & des us 
qui peuvent la produire. 


Ë, ES migraines, ainfi que les maux de tête 
qui fatiguent le cerveau font, ou périodiques, 
ou accidentels ; ils proviennent pour lordi- 
naire de l'effervefcence du fang, ou bien font 
les fuites d'une contufion , qui a tellement 
crifpé les nerfs, que le plus petit accident en 
rappelle de nouveau les effets. Le fexe féminin 


" cft en général plus fujet aux migraines, parce 
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que la Nature , accoutumée à des révolutions 
fanguines , forme quelquefois, d'avance, des 
engorgements au cerveau , des engorgements 

qui comptiment les nerfs , fur-tout ceux de 

la duremère , parce qu'il eft démontré que 

plus les nerfs font près des os du crâne, plus 

ils font fufceptibles de fenfibilité ; c'eft pour- 

quoi le périofte & le péricrâne ont un fenti- 

ment fi fenfible ; auffi arrive-til tous les jours 

que les violents maux de tête*qui accompa- 

gnent d'ordinaire les efforts redoublés d'une 

fiévre ardente , font douloureux encore, parce 

que les efprits agités par les obftacles de la 

Nature, augmentent les mouvements du cœur 

&c des artères; ce qui produit l'élévation du 

pouls , & qui porte danses nerfs une augmen- 

tation de chalrur qui caufe, à tout ce qui les 

environne , cette fenfation crifpative ; c'efts 
donc d'après des effets, fi fouvent réitérés, 

que les organes du cerveau s'affoibliffent d’une 

manière fenfible , & que les nerfs fe para- 

lyfent. 

Ii eft beaucoup plusaifé de juger de la paralyfie 
des nerfs optiques que des auditifs, parce quele 
défaut d'aétion dans la pupille, & fouvent la 
diminution de volume du globe, en eft la 
preuve; parce que le trouble & l'obfiruction 
des humeurs de l'œil, font un figne vifble « 
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8 démonftratif ; au lieu que dans l'Oreille in- 
terne, tout eft caché, tout eft fermé à la 
vue de l'Obfervateur; cependant il eft, je crois, 
poflible de tirer de juftes conféquences, d'a- 
près l'expofé du malade , d’après les différentes 
maladies dont cet organe eft affe@é. Le nerf 
auditif qui prend fon origine du côté pofté- 
ricur de la protubérance annulaire , environ 
à une ligne de diftance du petit lobule du cer- 
velet , fe partage en deux branches, qui font, 
lune la portion dure, & l’autre la portion 
molle ; il n’eft donc pas étonnant que lune 
ou l’autre de ces branches ne foit fujette à 
des compreflions qui en retardent lation. 
D'ailleurs ne peut-il pas fe faire auffi que les 
douleurs aiguës qui accompagnent les dépôts, 
{oit de l'Oreille interne, foit de lexterne, ne 
produifent dans le fluide nerveux un defféche- 
ment qui paralyfe ce nerf, de manière qu'il 
en réfulte un relâchement fenfble : alors il 
eft donc probable de dire que la paralyfie du 
nerf auditif provient de l’affaiflement & de 
la compreffion que ce nerf éprouve ; ce qui 
le prive, en partie , de fes fucs nourriciers. 
Dans les deux cas, la paralyfie n’en eft pas moins 
conftante , & les effets curatifs d’un rapport 
difficile, furtout lorfque la maladie eft in- 
vétéréc. 
Ho 
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Lorfqu'il arrive quelque dépôt , où tu- 
meurt, foit dans l'Oreille interne foit dans 
l'externe, on doit , fans plus tarder, chercher 
à calmer la douleur , parce que le foyer de 
chaleur que produit la fermentation ne peut 
que porter une cruelle atteinte au nerfauditif, 
& fixér le germe de la parälyfie qui fe ma- 
nifefte infenfiblement , en rendant l'organe 
de lOuie moins fufceptible de l’imprefion 
des corps fonores ; c’eft pourquoi lorfque la 
caufe inflammatoire eft totalement difipée , 
on doit ingeëter le conduit auditif externe 
avec un léger tonique, tel que l’eau de rofes 
de provins infufées à froid , & animée de 
quelques gouttes d'eau de Cologne; ce que 
l'on continue dix à douze jours de fuite, ayant 
la précaution, avant de fe fervir de cette li- 
queur, de la faire dégourdir au bain marie ; 
mais fi l'on juge, d'après le rapport dumalade, 
que ce même nerf refte dans un engourdif- 
fement général, qui rend le fond de l’Oreille 
dur & pefant; il faut alors ajouter, deux ou 
trois fois le jour, les frictions féches faites 
dans les parties antérieures & poftérieures des 
cartilages ; il faut boucher la bonne Oreille 
avec un bourdonnet de coton fec , & expoferle 
conduit auditif externe qui eft malade , au bruit 
d'un infttument qui ne foit ni trop vif, ni 
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trop perçant, ce qu'on réitère plufieurs fois 
dans la journée, & ce que l'on continue afez 
long-temps , pour pouvoir en tirer du fuccés. 
Ce moyen, tout nouveau qu'il eft, m'a tou- 
jours paru le vœu de la Nature, & peut être 
employé avec confiance dans le commence- 
ment de la paralyfie auricuiaire. 


SÉ: CAOIOMNE AV. EE 


De loëftruétion du Nerf auditif ; & des différens 
changemens qu’elle produit dans l'organe 
de l'Ouie. 


L'on STRUCTION en général ft un amas 
d'humeurs & de férofités qui fe réunit d'a- 
près les cffets de différentes caufes, foit na- 
turclles , foitaccidentelles. Que ce foit les unes, 
que ce foit les autres, toutes font égalernent 
préjudiciables au libre cours de nos humeurs 
& à la circulation de cet efprit animal , qui 
vivifie notre exiftence, parce que la partie ob- 
flruée bouche jies canaux qui doivent porter 
8 rapporter les fluides fpiritueux : c'eft donc 
de cette réfiftance que provient ce foyer d'in- 
flammation qui, par des efforts fans cefle ré- 
pétés, fe termine, ou par la voie de la réfo- 
lution, ou par celle de la fupprration; mais 
l'obftruétion la plus dangereufe pour les yeux 
EE 
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& pour les Orcilles, eft fans contredit ce qu'on 
appelle rhume de cerveau , parce que les ma- 
Jades, accoutumés à cette forte d'évacuation, 
prennent moins de précautions pour en dimi- 
aucr les effets fenfibles ; 8, de ce défaut de 
{oin, il en réfulte prefque toujours une infil- 
tration féreufe, qui englutine, qui engourdit 
_{oit le nerf optique, foit le nerf auditif, de 
manière que, quatre à cinq mois après cet 
oubli de foi-même , on eft tout étonné de 
voir fa vue s'affoiblir, & fes Oreilles devenir 
infenfibles au bruit des corps fonores. 

Les rhumes de cerveau ou cathares, ainfi 
que je l'ai précédemment dit , attaquent de 
préférence la membrane pituitaire, parce qu'il 
arrive qu'un ait trop froid & trop fubit, qui 
s'infiltre par les narines , comprime, de proche 
en proche, cette membrane qui en tapifle 
l'étendue, ainfi que les finus frontaux ; c’eft 
pourquoi , lorfque l'humeur féreufe eft parve- 
“nue à fon comble, il fe fait un gonfiemert; 
d'où fuit une abondance de f£rofités qui décou- 
lent de toutes parts; alors la compreflion du 
cerveau diminue ; mais les nerfs n’en ont pas 
moins été abbreuvés , & n'en ont pas 
moins fouffert dans leur trajet : aufli de- 
vons-nous prendre toutes les précautions né- 
ceffaires pour en diminuer le germe, & en rés 
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tablir l’aétion. Le nerf auditif peut encore fe 
trouver obftrué , foit dans le trajet interne 
ou externe des deux conduits ; il peut être 
obfftué par un amas d'humeurs ou dépôts 
quelcôhques; ce qui rend infenfible les mou- 
vements de vibration néceflaire pour favo- 
tifer les organes de l’ouie : alors tout ce com- 
pofé organique eft comme dans l'inattion , 
jufqu'a ce que le dépôt humoral foit totale:- 
ment débarraffé , ou que la compreïfion ait 
‘cédé ; ce qui arrive dans les paralyfies, de 
manière que ce nerf en fe trouvant trop ref. 
ferré ou comprimé, peut produire la furdité, 
de même que l'obftiu@tion du nerf optique 
annonce &z détermine la goutte fercine. 
_Lorfqu'on préfume que le nerf auditif eft 
ou comprimé ou obftrué intérieurement, ül 
faut de toute néceflité chercher à employer 
les poudres. céphaliques , comme les ftimu- 
lants les plus propres à redonner du ton , parce 
que les éternuments réitérés qui en font 
d'ordinaire la fuite, provoquent & décident 
même une fecoufle nerveufe capable de dimi- 
nuer l’engourdiflement. À ce premier reméde 
doit fuccéder l’ufage habituel du tabac, afin 
de maintenir lation des folides , & d’em. 
pêcher que lhumeur ne vienne fe propager 
de nouveau, & ne produife des obftacles plus 
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difiiciles à réparer; s'il arrive que le malade 
trouve une répugnance invincible pour le ta- 
bac, il pourra faire ufage d’une poudre com- 
poiée avec égale partie de tabac, de &ffé, 
de fleurs de muguet defféchées, & defucre, 
le tout bien pulvérifé & tamifé ; en prendre 
tous les matins deux à trois prifes ; mais, fi l’on 
reconnoit qu'il exiffe un amas d'humeurs qui 
comprime extérieurement les branches du nerf 
auditif, il faut ajouter à ces premiers moyens 
les injeétions analogues à la nature de l'obftru- 
€tion; il faut obferver de plus un régime doux, 
fe tenir chaudement , mâcher, une ou deux 
fois le jour, de la racine de pyréthre , & attendre 
que la maladie fe foit totalement portée à la 
réfolution pour en terminer le traitement par 
des injections vulnéraites ; mais, fi l'on recon- 
noit que Îles caufes de cette même maladie 
foient rebelles aux moyens propofés , c’eft 
alors qu'il faut ouvrir un cautère, qu'il faut 
avoir recours à la pommade ophtalmique , 
comme le reméde le plus propre à faire fluer 
ies humeurs du cerveau , à débarraffer le nerf 
auditif de la gêne qui l'oblitère & le com- 
prime. Voilà ce que j'ai vu, ce que j'ai ob- 
{crvé. | 

Le 
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CRERUNEPITATERRE MERE 


Des différentes Fluxions , tant internes qu’ex- 
cernes , qui affectent l'organe de l'Ouie ; 
de ce qu’il faut faire pour y remédier. 


IF cit des régles aflurées, dont les bons pra- 
ticiens ne s'écartent jamais pour connoître 
les quatre efpéces de tempérament qui confi- 
tuent la vie de l'homme ; c’eft une bouf 
fole néceflaire pour bien diriger la conduite 
des remédes; dans les uns, c’eft un principe 
chaud ou froid ; dans les autres, il eft fec ou 
humide, & c’eft de cette diverfité de tem- 
péraments qu'on peut tirer plus sûrement les 
différents diagnoftics & pronoftics des mala- 
dies, parce que le fang eft plus ou moins 
épais dans celui-ci , plus ou moins ardent 
dans celui-là? c'eft aufli ce qui fair qu'il n’eft 
pas étonnant de voir tant de perfonnes dont 
les caufes morbifiques ne font pas les mêmes. 
Un fang inflammatoire porte en peu de temps 
la fiévre jufqu'au délire, lorfque l'humeur d'un 
tempérament plus froid & plus flegmatique 
fermente intérieurement pour les mémes éffets. 
Telles font les caufes qui nous donnent à con- 
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noître les maladies qui nous affectent & qui 
produifent ces humeurs ou dépôts qui déran- 
gent l'économie animale. Les fluxions qui en 
font fouvent ou l'effet, ou les fuites, fe ma- 
nifeftent de différentes manières ; elles font 
fimples ou compliquées. Les premieres n’ont 
rien de redoutable que la douleur qu’on éprou- 
ve, & dont on fe trouve débarraflé par un ré- 
gime de quelques jours ; maïs il n’em eft pas 
de même des fecondes, parce que la Nature 
enveloppée forme un amas d’'humeurs qui fe 
contrarient , & dont le foyer ardent provoque 
une fuppuration vive & abondante. 

Les caufes qui produifent les fluxions de 
l'Oreille , font internes ou externes; elles font 
naturelles ou accidentelles. Dans les unes, c’eft 
fouvent l'effet d'une chüûte, d'une contufon, 
qui par la preflion des folides, détermine 
une gêne dans la circulation des fluides : 
de -la naïifflent ces douleurs lancinantes , 
ces bourdonnements qui annoncent l'état 
critique de la Nature embarraflée ; dans les 
autres , C'eft tout naturellement un amas 
d'humeurs concrétes qui, par'un défaut de 
circulation , forment embarras & ftagnation , 
d'où réfulte un foyer de chaleur fenfible & 
douloureux , qui, en un mot, par des ef. 
forts inutilement redoublés, vient à fuppu 
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“ation ; ce qui conftitue des obftacles d’au- 
tant plus difficiles à vaincre, qu'il eft fouvent 
impoffble de faire parvenir des remédes 
locaux au fige de la maladie, & qu'on ne 
peut combattre que par des moyens éloignés : 
of c'eft ce qui arrive particulierement dans le 
conduit obfcur de l'Oreille interne ; alors, il 
faut de toute néceffité que la Nature faffe elle- 
mème des efforts combinés pour réparer les 
différents dérangements qui en font réfuités ; 
mais c’eftaufli ce qui ne fçauroit avoir lieu , fans 
qu'il ne s'opère quelques dérangemens dans 
les folides, quelque altération dans les fluides 
qui dérangent le méchanifine de l'Ouie; ce- 
pendant il faut tout tenter pour fournir à cette 
même Nature des armes auxiliaires , des ar- 
mes capables de la protéger , & de la défendre 
avec quelques fuccès. 

Lorfqu'un malade éprouve , foit intérieure- 
ment, foit extérieurement , des douleurs ex 
trèmes d'Orcilles. Lorfque ces mêmes douleurs 
font accompagnées de différents fentiments 
de tenfion, de pefanteur & de pulfation, il 
y a tout lieu de craindre que cet amas de 
coagulation ne finifle par la fuppuration ; c’eft 
pourquoi il faut prendre les devants; il faut 
appliquer une ou deux fangfues derrière les 
Oreilles, & ne tirer de cette application que 


446 DES MALADIES 

le fang néceffaire pour faire une dérivation heu- 
reufe ; enfuite injeéter le conduit externe deux 
à trois fois le Jour, le faire avec une infufion 
dégourdie de fleurs de mauve mélangée avec 
lhuile de lys, ayant la précaution d'inférer à 
chaque fois des bourdonnets imbibés de la 
même liqueur, & toujours revêtus d’une tente 
féche; ce qu'on perpétue autant de temps 
que linflammation eft à fe porter à la réfolu- 
tion. On pourroit même fe fervir une ou deux 
fois dans la journée , du cataplafme fait avec 
les quatre farines réfolutives délayées dans une 
infufion de fleurs de mauve ; mais , s'il arrive 
que la fuppuration ait lieu, on doit fe fervir 
feulement de l'infufñion dégourdie de fleurs de 
füreau, à moins qu'on ne craigne l’exfoliation 
des os, ou la carie: dans ce cas, on fe fer- 
viroit de la même infufion animée de quel- 
ques gouttes d’efprit de vin camphré; ce qu'on 
obferveroit aflez de temps pour fe mettre à 
l'abri des accidents; bien entendu qu'aux re- 
médes locaux doivent fe réunir un régime 
doux , des purgatifs de même nature, & pour 
préparations , des boiffons délayantes, ainfi que 
les pédiluves le matin, les mani-luves 16 {oir ; 
à ces premiers remédes on peut même ajou- 
ter les errhins ou poudres céphaliques , les 
maftications de racine de pyréthre, quelque- 
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fois même l'application des veflicatoires der. 
rière les Oreilles,pendant vingt-quatre ou trente. 
fix heures feulement , pour produire une déri- 
vation qu'on entretiendra avec un iéger fup- 
puratif, & autant de temps que le befoin pa- 
roîtra le requérir. 


SECTION PREMIÈRE. 


Des Tentes ou Bourdonnets fecs, qu’on 
énfére dans le conduit auditif ; de leur 


utilité & leurs dangers. 


E: AIR eft l’un des quatre éléments le plus 
actif & le plus pénétrant; c’eft un fluide qui 
vivifie tout ce qu'il touche, qui tempère l’ex- 
trème chaleur du fang, qui dilate nos pou- 
mons , qui facilite la libre circulation de nos 
humeurs, & qui enfin porte dans les efprits 
animaux , cette onction néceflaire pour entre- 
tenir le principe de la vie : tels font les effets 
de l'air fur les fonctions corporelles ; cet élé- 
ment eft un furet toujours actif, c'eft un corps 
élaftique qui pañle par les pores les plus me- 
nus, comme les plus déliés; la bouche, les 
narines, les Oreilles font les ventilateurs les 
plus ouverts & les plus expofcs; aufli arrive-til 
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tous les jours que la trop grande raréfaétiont 
de l'air porte trop de conftriétion dans les 
bronches pulmonaires, trop de fermentation 
dans la membrane pituitaire, &c fur-tout trop 
de tenfion dans celle du tambour ; ce qui con- 
tribue fouvent à procurer ces bourdonne- 
ments, ces tintements d'Oreille, aufli incom- 
modes qu'ils font infupportables : il eft doric 
de la prudence de n’expofer que graduellement 
ces parties, délicates par elles-mêmes, aux in- 
fluences d’un air vif & glacial, parce que la 
tenfion & la compreflion en eft la fuite; c’eft 
ce qu'il eft aifé de remarquer dans l’appendice 
ou lobe inférieur de l'Orcille externe, & par- 


ticulièrement lorfqu'il nous arrive de pañler 


d'un air froid dans un tempéré ; alors cette 
partie , pour ainfi-dire ; congelée , devient 

brulante & ardente. | 
On remarque tous Îles jours que la mem- 
brane qui tapifle le conduit auaitif de l'Oreille 
externe , fe trouve en quelque facon exfolliée 
par les ardeurs piquantes d’un fang très-échauffé 
&c très-acrimonieux ; alors ce canal, quelqu'à 
l'abri qu'il foit, fe trouve toujours plus fen- 
fible aux impreflions d'un air froid ; c'eft auffi 
pour prévenir les inconvénients qui peuvent 
en réfulter , qu'on peut fe fervir avec con- 
fiance , d’une légère tente de coton bien fin & 
bien 
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bien fec ; on peut , disje, l’établir dans la 
païtie antérieure du conduit cartilagineux, & 
de façon à ne pas trop pénétrer en avant, 
ni Cn trop ferrer les parois, parce que cette 
compreflion feroit dans le cas d'empêcher 
l'exudation fi néceffaire à la filtration de. 
l'humeur que produifent les glandes cérumi- 
ncufes, parce que trop de chaleur relâcheroit 
ces mêmes glandes, & détermineroit des 
€ngorgements toujours redoutables. Voilà à 
peu-prés quelles font les précautions que 
lon doit prendre pour l'infertion de ces. 
fortes de tentes; mais il faut avoir l'atten- 
tion la plus fcrupuleufe d'en changer tous 
les jours, ayant l’attention de fe fervir d’une 
cau fimplement dégourdie pour doucher la 
partie externe , & nétoyer, autant qu'il eft 
pofhble , celle qui eft interne ; il eft cepen- 
dant néceflaire de ne point chercher à pé- 
nétrer trop avant , parce qu'il y auroit à 
craindre de déranger l'ordre économique qui 
doit régner dans des parties auffi délicates , 
parce que la Nature qui eft accoutumée à fe 
débarraffer d'elle-même , deviendroit gênée 
dans fa marche & pareffeufe dans fes effets. 

Lorfque le conduit auditif , tant interne 
qu'externe , a été fouvent dilacéré par des dé- 
pôts où tumeurs quelconques , il eft cettain 
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que ce qu'on a de mieux à faire, c’eft de per- 
pétuer l’ufage des tentes féches , afin de mettre 
cette pattie, fufceptible d'irritation , à l'abri 
des corps étrangers , a couvert des impref- 
fions d’un air trop vif, & trop adif; mais 
auffi lorfque l'habitude en eft une fois con- 
tracée, il eft dangereux de la ceffer, parce 
que l'extrême rigidité, qui fe communique, 
de proche en proche, peut rappeller le foyer 
d'une maladie ancienne , ou en déterminer 
une plus grave : il en eft donc de l'Oreille com- 
me du corps qui eft accoutumé à étre fouré 
par des piéces d'effomac , par des habits 
de toute faifon ; c’eft un tribut qu'on doit 
aux befoins de la Nature qui ne par- 
donne pas les retards : en effet qu’on manque 
ou qu'on retarde de fe garnir le corps, fui- 
vant les différentes influences de l’atmof- 
phère, on éprouve un froïd glacial qui dé- 
range le foyer de la digeftion, & qui trouble 
les fon@tions de l'économie animale : auf 
voit-on tous les jours que l’infenfible tranfpi- 
ration s'arrête, que nos humeurs fe concen- 
trent au-dedans, ce qui détermine des mala- 
dies plus où moins promptes, plus ou moins 
dangereufcs; il faut donc vivre au jour le jour; 
&c fe couvrir de même, En fuivant toujours 
les impreffions de l'atmofphère. Mais lorfqu'on 
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_&ft parvenu à un certain âcé, il n’en ef pas 
ainfi des tentes féches qu’on introduit dans 
lé conduit de l'Orcille externe , C'eft ce qui 
fait qu'on doit les continuer en AU temps ; 
fi on ne veut pas s'expofer aux rifques d’uné 
furdité fouvent irréparable. Tels font les évé- 
uements dont les malades m'ont fouvent rendit 
_ compte, & pour lefquels j'ai cru devoir en- 
trer dans un plus long détail. 


S'É CTI ON LT 


Dés différens rapports qui exiftent entre P orgarie 


interne de l’Ouie , & le Fluide nerveux. 


L E cerveau eft le fouverain moteur de nos 
fenfations ; c’eft au cerveau que fe rapportent 
les différentes imprefions dont notre ame eft 
affeëtée, parce qu'il eft en quelque façon la 
fource & le réfervoir du fluide nerveux qui eff 
la partie la plus fpiritueufe de notre COfPS ; 
en effet, fi on veut réfléchir fur le paflé où fur 
le préfent , on fent qu'il fe fait au cerveai 
des mouvements de preffion &#de com- 
preffion qui annoncent la fluétuation de ce 
fluide nerveux qui {E prête à nos idées , à 
notre volonté, qui les tranfinet, qui les dath 
FF 2 
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bue fuivant nos défirs, qui en reçoit, en ün 
mot uncimpreflion fi forte, qu’il femblequ'elle 
-y foit gravée pour les rendre toujours pré- 
fentes à notre première réclamation. Tel eftle 
phénomène de la mémoire qui eft toujours 
durable., toujours permanente , à moins qu'une 
fiévre ardente ne vienne deflécher le fluide 
nerveux, & effacer, pour ainfi-dire , les impref- 
fions des caraétères qui s'y étoient tranfmis; 
c'eft ce qu'on éprouve tous les jours après des 
douleurs aïigues , après une maladie de longue 
 duréé; on diroit qu'on revient d'un autre MmOon- 
de, & il nous faut même du temps pour nous 
remettre au niveau de nos idées. Telle eft donc 
la force du fluide nerveux fur les fenfations dont 
_notreame cit affe@e & fenfiblement remuée. 
Il en eft des Oreilles comme des Yeux; c’eft 
toujours au cerveau que fe tranfinet la modu- 
lation des fons, l'impreffion des objets; mais 
comment ce tableau peut-il fe peindre d’une 
manière fi fenfible ; c’eft ce qu'il eft difficile de 
rendre , à moins qu'on ne donne au fluide ner- 
veux un mouvement d'aétion & de preffion, 
qui porte à la fource première les nuances les 
plus légères , comme les impreffions les plus 
marquées. Ce fentiment, qui eft le plus proba- 
ble, eft auffi ie plus fuivi ; parce que l'enveloppe | 
du cerveau eft une trame ourdie par une infz- 
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nité de réfeaux nerveux & DE dont ‘la 
fenfibilité eft d'autant plus vive , qu'elle eft 
plus unie aux 6s du crane RS left re- 
connu que l'action des Puenrs et plutot af- 
cendanté que defcendante ; il n'eft donc pas 
étonnant que le cerveau foit ce tube, toujours 
pompant , toujours afpirant la quinteffence 
du fluide nerveux. C’eftauff pourquoi ce même 
fluide porte au foyer commun les mêmes im- 
preflions dont. il eft remuëé , dont il eft fans 
ceffe agité ; & c'eft ce qu’on nomme la fenfa- 
tion du fenforiurr commune. Le même fyftême. 
peut s'expliquer de la même manière, pour ce 
qui regarde les autres fens dont nous fommes 
pourvus & favorifés : auffi eft-ce d’après cettefen: 
_ fibilité cervicale, ‘qu’ on a cru devoir étabir le 
fiége de l’Âme au cerveau, parte que ce foufle 
divin cft le premier agent de notre volonté, 
dont le corps matériel n’eft que l'enveloppe & 
le fervie efchave. L 

Le nerf auditif a un double avantage fur le 
nerf optique, puifqu'il eft pourvu de deux bran- 
ches , qui font la partie molle & la partie dure ; 
aufli eftil probable que l'une & l’autre ont 
eur deftination particulière pour recevoir, & . 
porter les différentes modulations des fons. 
Le ton vif & perçant paroit appartenir à la 
portion dure , de même que le ton coux & 

ELUE 
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mélodieux convient particuliérement à la por- 
tion molle, comme moins fufceptible d’une 
forte tenfion. Cette théorie eft d'autant plus 
fenfible , qu'il eft. démontré qué les ramifica- 
_ tions de cette partie de nerfs ne paflent pas l’é- 
tendue de l'Oreille, lorfque l’autre defcend & 
s'infinue dans tous les tégumens de la face. 
L'impreflion des fons , après avoir pañlé par 
tous les organes médiats& immédiats de l’owie, 
recoit fa dernière perfe@tion de l'accord mutuel 
des nerfs & des mufcles ; c’eft alors que les 
parties des corps fonores fe réuniflent les unes 
aux autres , & forment cette différence dans les 
modulations qui en font le principe , mais l'air 
eft abfolument effentiel pour l'impreffion des 
Sons ; car où il n'y a pas d’aif , il ne fe fait pas 
de fons , parce qu'il eft abfolument néceffaire 
que ces parties infenfibles foient remuées parle 
mouvement atif & rétroaétif de cet élement. 
C'eft ainfi que s'opère & s'exécute la volonté 
première du Créateur; c’eft à fa bonté fuprême 
que nous fommes redevables des différens fen- 
timens de réflexion dont notre ame eft favo- 
rifée. à | 
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SE CTT ON LT 


De la Surdité accidentelle ; fes caufes 
en général & fes effets. 


Fourx de tois Codes cit + aveu plus 
précicufe de notre exiftence ; c’eft le don le plus 
favori de la Nature , parce que l'âme n’eft pas 
troublée par des foucis toujours inquiétans , 
par des regrets toujours accablans ; mais la vie 
de l'homme eft fujette à tant d'infirmités , à tant 
d’accidens , qu'il eft bien difficile de ne pas 
éprouver des révolutions , qui influent , tantôt 
fur l'un, tantôt fur l’autre. Heureux celui qui 
vit & qui meurt dans la jouiffance de lui-même, 
dans l’ufage familier de tous fes fens : c’eft 
fans contredit , l'être le plus heureux , qui 
n’a rien à reprocher à la Nature que le tribut 
extinétif d’une vie paflagère , d’une vie qui ne 
s'éteint, que pour aller recevoir la récompenfe 
de fes bonnes actions , ou la punition de fes 
mauvaifes. Tel eft le fort qui attend tous les 
hommes en général ; telle eff la raifon qui doit 
nous faire concevoir, que plus nous méritons 
aux yeux de Dicü , plus notre ame doit étre 
fatisfaite de cette jJouiffance anticipée ; c’eft 
pourquoi , lorfqu'il nous arrive des accidens 
ir 
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corporels , nous devons au moins faire enforte; 
que le facrifice involontaire que nous fommes 
forcés de faire , nous devienne méritoire am 
tribunal de l'Etre fuprême , au tribunal de celui. 
qui a été, qui eft, & qui fera, le Roi des Rois, 
le Juge des Jugés, & le fouverain arbitre de 
notre félicité. 4 : 
Les accidens qui portent atteinte à l'organe 
de l’ouie, peuvent être confidérés fous deux 
rapports ; ils peuvent provenir ou du defféche- 
ment des nerfs,ou de Pobfiruétion de cesmêmes 
nerfs. Le premier peut avoir lieu , lorfqu'après 
une maladie inflammatoire , il s’eft fait au cer- 
veau une perte réelle de fluide nerveux, ou bien 
l'orfqu'on a recu un coup , lorfqu'il s’eft fait 
une contufion , qui a tellement dérangé les 
filières nerveufes , que l'infenfbilité devient 
majeure , & que l'organifation en eft troublée. 
Le fecond fe manifefte, lorfqu’après une fuxion 
avec dépots , il fe forme un fungus , une car- 
nofité qui dérange les fonctions de la Nature ; ; 
alors les glandes cérumineufes manquent de 
fluidité, & s’oblitèrent infenfiblement , ce qui. 
donne licu à de nouveaux dépots., qui, en fe 
regénérant fans ceffe , ne peuvent que porter 
atteinte à l'organe de l’ouie, c'eft même ce qui 
arrive ordinaitément , parce que la membrane 
du tambour n'étant plus fufceptible de l'impref 
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fion des fons, ne peut plus communiquer les 
mouvemens de vibration au filet de nerf, qui 
lui fert comme de cordon : il eft donc de la 
dernière conféquence de remédier dans le prin- 
cipe aux caufes premières, tant internes qu’ex- 
ternes ; parce que l’infenfibilité qui en feroit 
la fuite, rendroit la furdité accidentelle d’une 
incurabilité permanente. | 

Avant de chercher à employer les moyens 
curatifs ; il faut s’aflurer de la nature & des 
caufes de la maladie; il faut interroger le malade 
fur les effets fenftifs , fur les caufes qui les ont 
produits , parce que c'eft d'après fon expofé 
qu’on peut juger du vice local , & des fuites qui 
font dans le cas d'en réfulter. Telle eft la con- 
duite fage que doit tenir un Praticien , qui €ft 
-Jaloux de guerir fon malade, & qui ne peut voir 
ce qui fe paffe dans le labyrinthe obfcur de l'O- 
rcille : interne ; cependant il eft néceflaire de 
remédier à cet engourdiflement nerveux , à 
cette infiltration d'une humeur cathareufe, 
qui dérange l’organifation des folides, & qui 
nuit à la circulation des fluides, ce qui ne peut 
fe faire que par dés remédes éloignés , mais 
dérivatifs , tels que l’ufage häBituel du tabac, 
telles que font les maftications de racines de 
pyréthre, une ou deux fois la femaine aumoins, 
ainfi que l’afpiration nazale de la vapeur d’une 
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bonne eau de Cologne, parce que lation 
aétive de cette liqueur aromatique, ne peut que 
fortifier de proche en proche les filières ner- 
veufes , en portant le calme & la ferénité au 
cerveau ; mais il n’en eft pas ainfi des maladies 
* de l'Oreille externe; parce que l'Œil obferva- 
teur peut voir & combiner quels fonr les re- 
médes les plusconformes au genre d’obftruétion, 
parce que ,avec le fecours des injeétions , il peut 
déterger & cicatrifer cette plaie renaiffante, 
parce que, avec l’aide d’une curette tranchante, 
il peut emporter ce fungus , qui comprime les 
glandes cérumineufes , qui empéche les corps 
fonores de pénétrer plus avant , & qui finit 
prefque toujours par produire un œdeme :in- 
curable ; mais s'il arrive que l'humeur foit en- 
tretenue par un dépot laiteux; il faut mettre le 
malade au régime, le purger , confarmément 
à fon tempérament, lui faire prendre de légers 
fudorifiques , établir pendant un an le fain-bois 
au bras gauche, & finir par un cautère perma- 
nent, du refte employer de douces injeétions , 
avec les précautions ordinaires. 
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DIS TES CUT ON Te 


De la Surdité qui nous vient de naiffance ; 


Jon incurabilité. 


| Ï L cft des écarts & des contrariétés dans l’or- 
dre dela Nature , qui femblent furpañfer l'intel- 
ligence humaine , & dont il eft difficile de ren 
de compte , à moins de revenir toujouts à 
notre premicr principe , qui eft , de dire, que 
l'ame émue & touchée par les différentes im- 
preffions dont elle ceft fans ceffe affe&tée , porte 
les mêmes fenfations dans le corps de l’enfant » 
qui ne fait avec la mère, pour ainfi-dire, qu'un 
même corps; puifque c’eft de fa propre fubftance 
qu'il tire les fucs nourriciers qui doivent perfe- 
étionner fes différents organés : il ne feroit donc 
pas hors de vraifemblance d'ajouter, que l'ame 
de la mère , qui fe trouve vivement pénétrée 
du malheur d’un fourd &c d'un muet qu'elle 
voit fouvent , ne pût communiquer ce fenti- 
ment fenfible au corps de l'enfant, & fuccef- 
fivement ne privât du fluide nerveux cette par- 
tie de notre exiftence à laquelle fe rapportent 
toutes fes idées ; car comment la Nature fe 
tromperoit-elle en même temps dans deux 
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parties fi différentes d'organifation, puifqu'on 
ne voit que trop fouvent des fourds & des 
muets de naiffance , réclamer des fecours 
qu'on doit à l’intelligence combinée d’un di- 
gne & refpeétable Eccléfiaftique , qui , avec 
une patience angélique , parvient enfin à pro- 
curer aux muets des expreflions de fentimens, 
& des connoiffances qui peuvent les, rendre 
utiles à la fociété ; c'eft donc une contrariété 
dans l’ordre de la Nature , qui ne s'écarte Jja- 
mais, ouprefque jamais be fes principes dans 
épatiieon des brutes , parce qu'ils n'ont 
pas l'intelligence de refléchir ; pourquoi feroit- 
elle fi bizare dans l’homme , S'il n'exiftoit un 
mouvement de preflion & de vibration occa- 
fionné par les réflexions de l'âme fenfble 

. La furdité de naiffance ft plus ou moins 
parfaite, plus ou moins déterminée , fuivant Jes 
contradiétions qu'a éprouvée la Nature; c’eft 
pourquoi il ne faut pas confondre les embarras 
qui exiftent chez celui qui a l'Oreille dure, avec la 
perte totâle de l'action de cet organc; mais dans 
l'un comme dans l’autre, il eft propable de croire 
que c'eft un vice d’ on qui nous 
vient du défaut de fluide nerveux, qui, dansle 
principe , a empêché les parties organiques de 
prendre toute la forme & toutes les conditions 
requifes, pour reccvoir l'impreffion des corps 
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fonores. Ce défaut de conformation eft donc 
un obftacle invincible , parce que tout eft caché’ 
dans la caiffe du iidors parce que rien ne 
peut y pénétrer , & qu'il eft impoñlible de ré- 
parer les défauts , ou les manques de conftitu- 
LION; tel eft le fort des fourds de naïf ice, 
auxquels on ne peut donner des principes d’é- 
ducation , que par des rapports de convenance: 
d'après cet expolé, il eft jufte de dire, que vour- 
loir employer des remédes a@ifs dans un cas 
auffi défefpéré , c’eft comme on dit, ouvrir un 
çautère fur une jambe de bois, c’eft en un mot, 
contrarier la Nature, qui,peut-être,feroit valoir 
fes propres reflources. Ce n’eft pas cependant 
qu'on ne puifle , pour la fatisfaétion desparens, 
tenter des remédes fimples, des remédes qui ne 
«puiflent pas nuire aux caufes premières ; des 
remédes enfin , qui foient plutôt l'effet de la 
propreté, que celui d’une curabilité imaginaire, 
&c qui eft au-deffus des reffources humaines. 

Il eft rare detrouver dansles fourds de naiffance 
les caufes manifeftes de cet accident, puifqu’on 
attribue ce défaut d’or ganife atiOn au manque du 
fluide nerveux, qui fert à fortifier les folides ; 
cependant , il pourroit fe faire , d'après un évé- 
nement particulier , que les conduits auditif 
externes {e trouvañlent bouchés+par une tamé. 
faction de la membrane qui les revet ; alors il 
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faudroit fe fervir d’un léger fcarotique ; il fai: 
‘droit toucher légérement laspartie du conduit 
obftrué,& en déterminer la libre iffue avec l’aide 
de ce reméde , ayant foin de doucher prompte: 
ment la plaie avec le lait de femme ou autre ; 
tels font les moyens que l’on continueroit autant 
de temps qu'il feroit néceflaire pour découvrir 
la membrane du tambour , fans intérefler en 
aucune manière le cartilage , ou plis cattilagi- 
neux: on pouroit même , pour évitet les dan- 
gets des fcarotiques, fe fervir d’un inftruement 
tranchant pour établir une ouverture ronde, 
dans laquelle on infcreroit un tuyau d'argent 
de la même forme, & qu’on ne laifferoit que le 
temps fufhfant, pour empêcher la réünion de la 
plaie, qu’on panferoit une ou deux fois le jour, 
avec les injections d’une infufion dégourdie de 
fleurs de mauves, & enfuite de fureau ; voilà les 
reflources les plus avantageufes en pareilles 
circonftances , mais qui peut-être ne feroient 
pas encorc fuflifantes pour l’inflexion des corps 
{onores ; alors on pouroit fe fervir d’un cornet 
auditif, qu'il faudroit ptoportionnet au conduit 
du cartilage externe , de manière. à pouvoir 
conferver les différentes gradations des fons. 
Cette nouvelle invention eft d'autant plus ad- 
miflible, qu'on reconnoit tous les jours linuti- 
lité de ces cornets allongés , & qui deviennent 
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même nuifibles , par la perte qui fe fait de lim. 
preflion des cofps fonores : il feroit donc à 
défirer qu'on cherchât à perfeétionner les 
moyens que J'indique , comme les plus utiles 
êc les plus néceffaites en pareille circonftance. 


l 
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Du danger quil y a pour l’organe de POuie, 


d’'habiter des endroits humides. 


| Prius le flambeau des connoïffances devient 
lumineux, moins les hommes femblent prendre 
de précautions pour maintenir & conferver leux 
fanté., Quelle différence entre les fiécles pañés 
& le fiécle où nous vivons. Autrefois on fe 
contentoit d'une petite maifon , d’un fimple 
appartement pour fe loger & toute fa famille : 
aujourd’hgi il faut des palais aux uns , des hôtels 
aux autres ; on ne trouve plus cette fimplicité 
qui honnoroit le riche & favorifoit le pauvre ; 
il n’eft plus d'état, tout eft confondu , tout le 
monde veut être grandement logé, & fuper- 
bement meublé, chacun s’empreffe de jouir, 
& de jouir fans remords : on ne confidère pas, 
ainfi que je ne puis trop le repéter , fi cette 
maifon nouvellement bâtie donne des frai- 
cheurs , des humidités qui engourdiffent l'aétion 
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des folides , & retardent la circulation des flui 
des ; on cherche même à fe faire illufñion fur 
ces lambris Verniflés , fir ces peintures empoi- 
fonnées , quiirritent & provoquent notre fen- 
fibilité nerveufe ; mais hélas! on paie fouvent 
bien cher ce plaifir faftueux , parce qu'il eft plus 
facile de prévenir les maux, qu'il n’eft aifé de les 
guérir, lorfqu'ils font arrivés; c’eft donc à foi- 
même , à ce luxe fuperflu, à ces défirs immo: 
dérés qu’on doit le commencement de cette 
paralyfie , de cette furdité qui vient troubler les 
plus beaux jours de notre vie , & enchaîner 
notre bonheur par un malheur fouvent irrépa- 
sable. | | 
Lenez & les Oreilles ont des ouvertures pio- 
pres asrecevoir plus particuliérement les im- 
preflions d’un air chaud ou fec; froid ou hu- 
mide , & c’eft en partie de ces différentes im- 
preflions que proviennent les rhumgs de cer- 
veau , que réfulte la trop grande féchereffe ou 
la trop grande fluidité du cerumen ; mais il eff 
certain qu'une chambre nouvellement bâtie, 
nouvellement enduite de plâtre, met les glan- 
des cérumineufes , dans un état de gonflement 
& d’engorgement continuel ; ce qui de proche 
en.proche fe communique à tous les nerfs , à 
tous les mufcles & à toutes les filières qui en 


dérivent ; de manière , que ces mêmes nerfs 
attendris 
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attendtis par une humidité fans ceffe renaiffante, 
font encore plus fufceptibles d’être remués & 
agités par les effets d’un vernis , d’une peinture 
qui émouffent les houpes nerveufes, & qui fi- 
niflent toujours par altérer lacirculation du fluide 
qui les vivifie : il n’eft donc pas étonnant de ren- 
contrer dans la fociéte des fourds qui ne doivent 
leur trifte état qu'a ces fraîcheurs diurnes & 
nocturnes , qu'à ces vapeurs dont le venin fub- 
til eit auf dangereux pour nos différentes orga- 
nifations, que pernicieufe pour engourdir les 
fonétions du corps ; car on ne peut pas fe refu- 
fer de convenir qu'il eft des goutteux & des 
paralytiques quine doivent leurs chaînes qu'à 
ces vapeurs mal-faines & empoifonnées. 
Lorfqu'on a eu le malheur d’habiter des en- 
droits humides & ‘nouvellement vernifiés ; 
lorfqu'on eft tiraillé par de violens maux de 
tête qui annoncent la crifpation nerveufe , il 
faut, fans plus tarder , chercher le corre&tif ; 
c'efta-dire , changer de logement , prendre 
pendant une quinzaine de jours des demi-bains, 
qu'onrend émolliens; boire, tous lesmatins, une 
ou deux tafles d’eau d'orge perlée ou de gruau; 
mâcher, de deux jours l’un, de la racine de py- 
réthre, afin de picoterles glandes falivaires, & 
diminuer d'autant la furabondance des férofites 
qui fe font portées au cerveau. Il faut avoir une 
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flanelle ou un linge chaud, avec lequel on fe fri- 
étionne , matin & foir , le col, la tête & les 
Oreilles, mais particulièrement une demi-heure, 
après être forti du bain: du refte redoubler de 
{5ins , poux entretenir la propreté du conduit 
auditif; pour obferver un régime doux, pour 
prendre un exercice journalier , mais modéré. 
. Tels font les moyens les plus fimples & les plus 
conformes à ce genre d'accidens , dont onne 
peut trop éviter la rechûte , parce qu'il ef 
certain qu'une récidive jetteroit le malade 
dans des infirmités fouvent incurables. Mais, 
dira-t-on, il eft inutile de rien faire à la jeu- 
neffe, puifqu'elle eft par elle-même un puiffant 
reméde ; hélas! c’eft une erreur qu'on paie 
ouvent bien cher dans un âge plus avancé , où 
l'on reconnoit , mais trop tard, la vérité de 
ce didum populaire : Sz jeuneffe feavoir, & 
vieilleffe pouvoit ; que de Salomons il exifteroit! 
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DS ÉCCST TO NA UNE 


Des précautions gwon doit prendre pour 


maintenir 6 conferver l'organe de l’Ouie. 


L::, années , en fe fuccédant les unes aux au 
tres, rene unc fuite de chainons qui fe 
multiplient , qui fe réuniflent pour venir en- 
gourdir nos fens , pour appefantir notre corps, 
& lui enlever cette agilité fi néceflaire à l’exé- 
cution de notre volonté. Tel eft l'homme 
qui commence à devenir: caduc; tels font les 
différens rapports des époques de la vie, dont 
le déclin s'annonce toujours par des révolu- 
tions qui fe manifeftent un peu plus prompte- 
ment dans les uns, un peu plus lentement dan 

les autres, fuivant les accidens qu’on a éprouvés, 
ou les écarts dans lefquels on eft tombé : c’eft 
donc à nous-mêmes; c'eft à notre défaut de 

foins 8 d’attentions, que nous devons rappotter 
la pefanteur des chaînes qui viennent furcharger 
nos dermières années. Heureux l'homme fage 
&z prévoyant , qui a fçu fe ménager une vieil- 
lcffe moins au , Quia été au-devant des 
révolutions de la Nature , 8 qui a fi bien gou- 
verné les divers événement de la vie, qu'il eft 
parvenu à fe conferver la jouiffance de fes fens, 
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Ez la liberté de fes membres : cet avantage n'eff 
pas donné à tout le monde ; mais tout le monde 
peut confulter les Praticiens éclairés , les bons 
Obiervateurs de la Nature ; c'eft à l’aide de 
lcurs lumières qu'on parviendra à conferver le 
précieux thréfor de la vue, & celui de l’ouie. 
Quelle différence de certitude & de confiance 
entre celui qui prend des précautions d'avance, 
& le particulier qui attend le moment de la 
maladie pour y remédier. Très-furement , il n’y 
a pas de comparaifon à faire entre ces deux indi- 
vidus , parce que les accidens du premier font 
moins graves; parce que le plus petit fpécifique 
eft plus que fuffifant pour remédier aux dangers; 
c'eit pourquoi l'on ne fauroit trop recomman- 
der aux hommes en général, de ne pas attendre 
le moment de l'orage pour fe mettre à l'abri de 
la grêle & de la pluie , pour prévenir la dureté 
de cette Oreille, qui provient pour l'ordinaire 
de l'extrême rigidité des folides, d’où fuit né- 
ceffairement le défaut de circulation desfluides ; 
il eft donc de la prudence , & même de nécef- 
fité d’accoutumer de bonne heure les enfans, 
à foigner tous les matins leurs Orcilles ; de les 
accoutumer à le faire, en prenant tous les jours 
au reveil, un linge fec , pour enlever l'humidité 
féreufe , qui fe trouve derrière la partie pofté- 
rieurc des cartilages , parce que cette infenfible 
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tranfpiration , fupprimée par l’impreflion de 
Vair , ne pouroit que répercuter l'humeur 
intérieurement , & produire différentes mala- 
dies fi difficiles à combattre ; de les accoutur 
mer, en un mot, à fe fervir enfuite d’un linge 
imbibé d'une eau fimplement dégourdie, pour 
en laver & nétoyer les plis cartilagineux, tant 
extérieurement que poftérieurement : il eft 
certain que cette petite gêne, une fo's con- 
tratée , pañlc en habitude , & que l'habitude 
ne coute enfuite plus rien; tant il eft vrai de 
dire que tout dépend des premières impre£ 
fions , & que les premières imprefions font 
fufceptibles de perfeétion , parce qu’un malade 
attentif fur lui-même , voit le bien qui en ré- 
fulte , & le reméde qui lui réuffit le micux. 

Loïrfqu'on fe trouve la tête étonnée ou fur- 
prife par un violent rhume de cerveau, dont 
l'humeur cathareufe comprime les folides, 
gêne la circulation des fluides , au point d'afe- 
éter l'organe de l’ouie , par un bourdonnerïnent 
fenfible , il faut alors fe tenir chaudement, f 
couvrir la tête & les Orcilles , afin d'obtenir 
une prompte dérivation de l'humeur épaifié ; 
mais, s'il arrive quelques nouveaux engorgemens 
ou dépôts, foit d’après les effets d’un rhume 
ou d'une humeur quelconque ; on peut, pour 
diminuer la tenfion qui, quelquefois devient 
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douloureufe ; on peut , dis-je, fe fervir d'un to- 
pique léger, qu'on fait avec les quatre farines 
réfolutives , mélangées avec une infufon dé- 
gourdie de fleurs de mauve; ce reméde péut 
s'employer en général pour calmer les inflam- 
mations douloureufes de l'Oreille; mais il ne doit 
pas refter en place plus de vingt-cinq à trente 
minutes , parce qu'il fuffit de chercher à aider 
la Nature , fans vouloir la contrarier ; ce n’eft 
pas cependant qu'on ne puiffe revenir plufieurs 
fois dans la journée à l’ufage de ce cataplafme, 
pourvi, toutefois, qu'il y ait une diftance con- 
venable entre le repos & les différentes appli- 
cations. Ô 

S'il cft un article pour lequel les malades 
doivent apporter l'attention la plus fcrupu- 
leufe; c'eft fur-tout dans ces moments où la 
Nature cit en contrafte avec elle-même; c'eft 
alors qu'il eft dangereux de porter dans le 
conduit auditif toute efpéce d’inftruments pi- 
quants ou contondants ; ainfi qu’il arrive lorf- 
qu'on a contraété la mauvaife habitude de fe 
{ervir de la tête d’une épingle, ou de tout autre 
corps étranger, pour faire cefler, dit-on, 
la démangeaifon., & débarraffer le céru- 
men incrufté , parce qu'il. eft certain que la 
preflion qu'on :eft forcé de- faire , ne peut 
qu'irtiter les glandes cérumineufes , & aug- 
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menter le foyer de la maladie. Tels font les 
avis généraux qui ne peuvent s'étendre fur les 
foins particuliers que l'accident du moment 
exige; C'eft pourquoi il faut recourir aux lu- 
mières d'un Obfervateur éclairé, ou fuivre les 
différentes formules des feétions qui peuvent 
y avoir quelques rapports; mais, dans tous 
les cas prévus ou non prévus, on doit fe mettre 
en garde, contre ces prétendus remédes que 
l'empirifme proclame, & qu’une aveugle cré- 
dulité entretient, parce que les moyens les 
plus fimples font toujours les meilleurs &c les 
moins nuifibles dans la majeure partie des cit- 
conftances de la vie. | 


RECAPITULATION GÉNÉRALE. 


Lr corps de l'homme eft un compolé de 
folides & de fluides, qui agiffent de concert 
pour maintenir cet efprit vital & pour vivifier 
les reflorts de notre exiftence. Dans le nom- 
bre des folides les uns font fenfibles, tels que les 
nerf ; les autres fimplementirritables, tels que 
les fibres & les mufcles ; c'eft donc aujourd'hui 
une vérité inconteftable de croire qu'il exifte 
une grande différence entre l'irritabilité & la 
{nfibilité. La première appartient à CES COE- 
G54 
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dons minces & déliés que la fermentation ir- 
rite & cenfiamme , au lieu que la feconde eft 
Yappanage de ces cordes flexibles qui ne fe 
raccourciffent jamais quand on les irrite, mais 
qui, par limpreflion qu'elle communique à 
lame, deviennent les fentineles de nos maux 
comme de nos plaifirs; c'eft ce qu'il eft aifé 
de remarquer toutes les fois qu'il nous arrive 
de nous couper ou de nous brüler ; alors les 
chairs divifées femblent fe contrater avant 
que la fenfibilité ait produit fon effet. Il eft 
donc abfolument effentiel que l'ame foit avertie 
de ce qui fe pañle, & ce qui fe pañfe n’eft 
rendu fenfble que par les mouvements de 
vibration que détermine l’impreffion nerveufe. 
Tels font les refforts admirables de ces chaînes 
&c chainons qui femblent ourdir la trame de 
tout ce qui fe pañle intérieurement ; auffi peut- 
on dire que notre état de bonne fanté appartient 
à la bonne coétion de nos aliments, à la libre 
_ circulation de nos humeurs, dont la moindre 
interruption produit fucceffivement des ma- 
ladies qui deviennent plus graves les unes que 
les autres. 

On peut dire de même que le méchanifme 
. de l'Ouie eft un prodige de la Nature, en 
ce que Île cartilage de l’Oreille externe fait 
l'office d’un cornet allongé dont les plis fer- 
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vent à modifier & réunir les différentes gra- 
dations des corps fonores. Il eft compoic de 
peau, de graiffe, d'une membrane nerveufe, 
d’artères, de veines, de nerfs & de mufcles ; 
fon conduit eft moitié cartilagineux, moitié 
offeux, fon obliquité fert à garantir le tam- 
bour desinjures de l'air, & à rendre les vibra- 
tions plus fortes par le moyen des réflexions. 
Le cérumen, cette matière gluanre, femble 
protéger & préferver de tout danger la mem- 
brane du tambour qui eft la partie efentielle 
a l'organe de l'Ouie , parce que l'agitation 
dont elle eft plus ou moins frappée, fuivant 
la diverfité des fons, devient le principe de 
fon aétion : c'eft donc cette même agitation 
qui fe trouve excitée par le moyen des nerfs 
& des mufcles qui communiquent les mêmes 
cffets aux offelets dont la commotion ébranle 
le labyrinthe & l'air qui y eft renfermé : 
c'eft par le moyen de la trompe d'Euftache 
que Pair interne s'évacue & fe régénère; c'eft 
_par la fenêtre ronde que les mêmes effets fe 
rendent dans la partie inférieure du limaçon 
dont la lame fpirale eft aifément ébranlée, 
parce que fa fubflance eft dure & féche, 
parce qu'elle eft fortement tendue, & qu'elle 
recoit en tout fens les différents tremblements 
de l'air; c'eft, en un mot, dans la circonfé- 
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rence des canaux demi-circulaires que fe tranf- 
mettent les différentes modulations des fons 
pour être rendues au fénforium commune. 
Tels font en général les différents rapports 
de l'organe de l'Ouie qui fe réuniffent pour 
perfectionner ce {ens; on pourroit même en 
faire une comparaifon bien fenfible, & dire 
que c'eft la réunion & l’affemblage des diffé- 
rentes piéces qui compofent une pendule dont 
le timbre eft plus ou moins fonore, fuivant 
le plus ou le moins de rigidité de l’'atmofphère, 
dont Paiguille eft plus ou moins aétive, fui- 
vant le plus ou le moins de légèreté dans fes 
mouvements ; mais fi, par accident ou autre- 
ment, quelques corps étrangers viennent à en 
déranger l’ordre & la marche , alors la pen- 
dule a befoin de la main de l’Artifte pour ré- 
tablir ce qui manque ou en extraire ce qui 
cft de trop. Voilà , ce me femble ; ce qui 
arrive ou doit arriver dans toute efpéce de 
malidic , 8 particulièrement dans celles de 
FOrcille, parce que des yeux connoiffcurs font 
plus en état de diftinguer le genre morbifique, 
parce qu'une main étrangère eft beaucoup plus 
adtoite pour faire agir & gouverner les diffé- 
xentes curcttes; parce qu'en un mot, c'eft au 
Praticien auriculaire, comme à l'Horloger que 
doit fe rappoïter l'examen des dangers & les 


DES "ORARTLCEN"S. 47S 


fecours qu'on eft dans le cas d'employer : on 
ne peut donc trop infifter, & dire que les pa- 
rents doivent fur-tout veiller à ce que leurs 
enfants ne portent aucun corps étranger dans 
le conduit de l'Oreille externe , ni mème per- 
mettre qu'ils fe fervent des doigts pour le 
faire, parce que le plus petit coup d'ongle eft 
dans le cas d'en bleffer les parois, parce que 
la preflion des doigts ne peut qu'altérer le cé- 
rumen ou en empêcher le libre cours. Puifle 
cette vérité fe perpétuer & fervir de réglès 
aux grands comime aux petits, aux riches 
comme aux pauvres , parce que tous deux 
font également fujets aux mêmes révolutions 
de la Nature! 


COX .GLULS TON. 


| Si lon confdère le tourbilldh qui nous en- 
vironne , fi l’on jette les yeux fur le tableau 
mouvant qui fe reproduit dans la focité, on 
trouve que le plus grand nombre de ceux qui 
la compofent eft amateur de la nouveauté ; 
on voit qu'une confiance aveugle s'empare 
fouvent des efprits, & accrédite, par une ma- 
nie irraifonnable, un nouveau genre de guérir 
qui contrarie la faine raifon & les régles im- 
muables de la Nature : car enfin ne voit-on 
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pas arriver, tous les jours, que des hommes nou- 
veaux profitent de l’afcendant qu'ont les ef- 
prits forts fur les ames foibles, pour ofer dire 
qu'un fantôme imaginaire , qu'une fingerie fi- 
mulée eft une panacée univerfelle qui guérit 
de tous maux, lorfque les différents périodes 
d'une maladie annoncent le befoin qu'on a 
de rafraichir dans le principe, le ferment fen- 
fible de nos humeurs, de délayer celles qui 
font grafles & vifqueufes, pour enfuite les éva- 
Æucr par des purgatifs conformes au genre 
morbifique , de les varier, de les répéter auffi 
fouvent que les circonftances l'exigent, & que 
Jes efforts de la Nature paroiffent le reclamer : 
c'eft en füuivant cette marche qu'on vient à 
bout de terminer la cure par des réfolutifs 
propres à rétablir l'action des folides & la cir- 
culation des fluides : or je demande fi cette 
poudre, fi cett&pilule qui eft toujours la même, 
eft dans le cas de fe prèter aux différents pé- 
riodes de la maladie, lorfque des affiches vul- 
gaires vous difent & vous répétent : « Si la pre- 
mière prife ne vous fait pas d'effet, vous en 
prendrez une feconde, & fi la feconde n'’eft 
pas plus heureufe , vous irez à une troifiéme, 
ainfi de fuite», amaffant toujours poifon fur 
poifon, & cherchant enfin une crife qui puiffe 
nous faire vaincre où petit fans autre fecours 
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que l'avis formulaire : voilà l'erreur dans la- 
quelle on donne fans ceffe, parce qu'on en- 
fevelit dans l'oubli les viétimes de cette héré- 
fie curative, pour proclamer les heureux cham- 
pions qui en font fortis viétorieux. Hélas! que 
ne puis-je dire avec ce Praticien célébre dont 
la mémoire eft aufli juftement vénérée que la 
conduite cft digne d’admiration : « Oui, la diete 
& l'eau font les armes préliminaires pour 
vaincre & empêcher cette maladie naiffante, 
Où au moins pour en diminuer les effets dan- 
gereux par l'actif des purgatifs figement ad- 
miniftrés ». C'eft donc les efforts de la Nature 
qu'il faut confulter ; c’eft elle qu'il faut foi- 
gner & cultiver par des vifites fans cefle ré- 
pétées pour pouvoir fimplifier on augmenter 
les fecours dont elle a befoin. La préfence 
d'un Médecin eft donc abfolument néceffaire 
pour pouvoir juger & confondre les argu- 
ments captieux de celui qui rapporte tout à un 
feul & même principe. Voilà l'erreur du fiécle 
qui fervira de leçon à nos defcendants pour 
empêcher que la contagion ne fafñfle de nou- 
veaux progrès. 

On peut dire la même chofe des maladies 
des yeux, comme de celle des Oreilles, parce 
que toutes ont un rapport intime avec les 
autres léfions dn corps, parce que toutes, ex- 
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cepté les maux accidentels , tiennent à fa- 
étion des folides | comme à la circulation 
des fluides, parce que ces mêmes principes 
tiennpnet tous où à un excès de relâchement 
ou de confiriétion dans les uns , ou à un 
excès d'épaififlement ousfd’acrimonie dans 
les autres. Voila , d’après les indications de 
la Nature, les documents les plus certains 
pour reconnoitre qu'il eft abfolument nécef- 
faire d'attaquer la caufe première, fi l'on veut 
agit avantageufement fur la caufe feconde ; 
autrement c'eft pallier la maladie ; c’eft en 
rendre le retour dix fois plus redoutable; ce- 
pendant il fe trouve tous les jours des hommes 
fans talents qui vous difent : «Je ne connois 
pas plus le local que le genre de la maladie, 
que la maladie même ; mais je vous guérirai, 
parce que mon reméde eft un fpécifique af- 
furé contre cette cataraëéte décidée, contre 
cette goutte fercine formée , contre cette 
fiftule lacrymale invétérée,, en un mot, contre 
cette furdité à laquelle on ne trouve plus de 
rcflource ; jé vous guérirai, parce que é 
guéri celui-ci , celui-là ». Mais, s'il arrive que 
malade veuille former quelques objections ou 
éclairer fes doutes, on léve la diffculré en 
Jui difant : « Ne m’en demandez pas davantage; 
mais achetez de ma poudre, de mon eau mer- 
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de ces gens myitérieux, de ces hommes accré- 
dités pat lè hazard, & foutenus par une ima- 
gination exaltée : c’eft donc la faute du ma- 
Jade , & non celle de l'empyrique qui n’a rien 
à craindre, parce qu'il n’a rien à perdre. 
Tout ce qui compofe les différents ordres 
de la fociété renferme une réunion de diffé- 
tents génies, de différents caraétères, fi fou- 
vent oppolés les uns aux autres , qu’il eft bien 
difücile de ne pas rencontrer de ces exemples 
“frappants , de ces traits particuliers, : & qui 
{ont bien faits pour corriger les difcofitions 
naturelles qu'on auroiït à prendre les mêmes 
impreffions. Je ne puis donc mieux terminer 
cet Ouvrage qu'en rapportant un trait qui 
a rapport aux maladies des Veux & à celles 
des Oreilles : voici le fait. Un particulier que 
tout Paris a connu, dont la fortune s'étoit 
continuellement augmentée par le rapport de 
fes épargnes induftricufement ménagées , “de- 
vint le ferviteur de fon or & l’efclave de fes 
richeffes : tout ce qui pouvoit multiplier fes 
revenus étoit pour lui l'objet de fes occupa- 
tions ; on le voyoit fans cefle allant & ve- 
nant, & toujours rapportant chez lui le fruit 
de fes courfes , de manière qu’on pouvoit dire 
que fa maïifon étoit le lieu de fes domaines; 
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mais par l'effet d'un accident , le feu prit à cette 
même maifon ; ce qui pouvoit détruire en 
un inftant les fonds & les épargnes de plus 
de quarante années de travaux & de folli- 

citude. | 
Un événement de cette nature, étoit bien 
capable d’effrayer l'homme le plus indifférent 
fur fa fortune ; mais le fyftême d’un avare qui 
en connoit toutes les obôles , eft inappréciable; 
auf lui ai-je entendu dire plufieurs fois que 
le premier moment de l'afpeët des flammes 
a été pour lui comme un coup de foudre 
qui le mit hors de lui-même, qui lui porta 
le fang au cerveau avec une telle vivacité qu'il 
en devint fourd & aveugle. Cet état défef- 
pérant ne fut, à la vérité, que de peu de du- 
_rée ; mais il fe répétoit toutes les fois qu'il s'oc- 
cupoit du danger qu'avoit couru fa fortune, 
c'eft-à-dire que la perception des objets lu- 
mineux fe perdoit infenfiblement & revenoit 
de même; cependant une vie fobre, quel- 
quelques précautions prifes du côté des yeux 
& des oreilles parurent calmer fes inquiétudes 
& lui donnèrent le temps de faire reconftruire 
fa maifon, & de s’éviter pour l'avenir les juftes 
allarmes qu'il avoit pour la cupidité de fon 
cœur toujours défirant & jamais content : en 
conféquence , il fit pratiquer au milieu de fon 
jardin 
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jardin une petite baftille qu'il pouvoit voir de 
4on lit; elle étoit recouverte en pierres de taille ; 
les portes & les fenêtres conftrüites en fer ; 
de manière que l'entrée de ce coffre-fort ctoit 
inacceffble , & ne pouvoit plus devenir la proic 
des flammes, 

Telle étoit la tranquillité de notre avare 
qui, fans cefle les veux tournés du côté de fon 
thréfor, paroïfloit jouir d’une fécurité parfaite, 
lorfque tout-à-coup un événement imprévu 
vint bouleverfer de nouveau fon ame, & lui 
prouver combien on doit faire peu de fonds 
fur l'incertitude des dons de la fortune. Ufu- 
fruitier d’un viager qui devenoit de plus en 
plus confidérable, il fe trouva que les befoins 
de l'Etat forcèrent le Miniftre des Finances à 
faire des réformes qui diminuèrent de beau. 
coup les efpérances de notre feptuagénaire qui 
avoit cela de commun avec tous ceux de fx 
clafle ; mais un avare ne voit que lui, ne cal- 
cule que fes propres intérêts ; c’eft pourquoi, 
outré d'une perte qui lui ôtoit le repos du 
jour , celui de la nuit, il alla chez le Miniftre ; 
dans lefpérance d'en obtenir quelques dédom- 
magements : après bien des débats, & voyant 
fes tentatives inutiles , il fe livra à toute la. 
frénéfie d’un défefpoir qui lui fit perdre de 
nouveau les yeux & les orcilles. Ce fut dans 
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ce moment d’une rechûte juftement allar- 
mante, qu'il eut recours à mes lumières, & 
aue je lui donnai des foins d'autant plus afi- 
dus, que je prenois plaifir à découvrir les tor- 
tures d'une follicitude avaricieufe. 

D'après l'examen des Yeux, je crus devoir 
remarquer que l'érétifme qu'avoit du pro- 
duire la préfence du Miniftre & la vivacité 
des repréferitations du fuppliant , avoit en- 
fuite tellement relâché les fibres de liris que 
les pupilles ne confervoient plus aucun mou- 
vement de dilatation ni de reftriétion ; cet 
état annonçoit une goutte féreine imparfaite 
dont les progrès pouvoient devenir redoutables 
puifqu'il exifloit un trouble dans les humeurs 
aqueufe & cryftalline qui faifoit que Île ma- 
laide ne voyoit plus les objets qu’à travers une 
gaze très-obfcure & très-épaifle. Après l'exa- 
men des Yeux je pañlai à celui des Oreilles 
dont le bourdonnement continuel étoit ac- 
compagné d’une féchercfe extrême dans l'éva- 
cuation du cérumen ; ce qui paroïfloit défigner 
que la compreflion du nerf anditif avoit fini 
par relâcher la portion dure & la portion molle 
de ce même neff , de manière que les re- 
médes que j'employois pour les Veux me réuf- 
firent tout naturellement pour les Oreilles, en 
forte que, fous peu de temps, le malade fut 
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rendu à luimême & à fes affaires. Ces re- 
médes confiftoient dans un régime doux, dans 
la maftication de racines de pyréthre , dans 
lufage des fumigations féches, dans les bons 
effets des frictions humides fur la fontanelle, 
dans le bain & douche des Veux du matin, 
avec l’eau ophtalmique dont on fe fervoit éga- 
lement pour les Oreilles, Telle a été pendant 
cinq à fix ans de fuite la conduite que jai 
tenûe , les remédes que j'ai employés pour 
maintenir le bien-être d’une vue qui pouvoit 
m'échapper à chaque inftant , & qui s’eft con- 
fervée jufqu’au moment où la mort eft venue 
mettre fin à la foif infatiable des richefes ; 
c'eft alors que ce moribond a reconnu, mais 
trop tard , que fouvent l'homme propofe , 
lorfque de tout Dieu difpofe. 

Un pareil exemple feroit bien fait pour cor- 
riger la cupidité infatiable de ces ames baffes 
&c vénales, qui portent la faufleté dans les 
yeux, la duplicité dans le regard, dont tout le 
monde fe plaint, à qui rien ne coûte pour faire 
agir leurs rufes, pour fatiguer ceux à qui ils 
ont affaire & tâcher de parvenir à leurs fins ; 
mais hélas! deux avares réunis enfemble font 
bien à craindre, parce qu'ils ont perdu tout 
jentiment de retour fur euxmèêmes; parce 
qu'ils n’entendent pas ou ne veulent pas en- 
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tendre qu'on fe dit les uns aux autres: « Prenez 
garde à vous; ce font des avaricieux; ce font 
des gens méchants : on les voit continuelle- 
ment renfermés dans leur intérieur, ambition- 
net la fortune d'autrui , critiquer l’aifance d'une 
vie honnête, & faire fur tout ce qui les en- 
toure des réformes fordides ; on lés entend 
arguet la conduite des uns, blâmer celle des 
autres ; on les voit employer les heures du jour 
& les veilles de la nuit à chercher les moyens 
de tirer une obole de plus fur celui-ci, une 
épingle fur celui-la». Teleft le caraétère de ces 
gens qui portent leur condamnation dans les 
yeux, & qui font aufi à charge à euxmêmes 
que dangereux pour les autres. En effet, l’a- 
vare toujours grondant, toujours méfiant , 
croit à chaque inftant qu’on le trompe ou 
qu'on veut le tromper ; c’eft un fentinelle de 
mauvaife foi, qui n’a pas un moment de repos, 
&z qui cherche même à troubler celui des au- 
tres. Malheur donc à ceux qui ont quelques 
parties d'intérêt à démêler avec ces fortes de 
gens, parce que fouvent la méfiance conduit 
h la méchanceté, & la méchanceté à l’oubli 
de foi-même. Le premier pas, une fois fait, 
on ne veut plus reculer, parce qu'il en coù- 
tcroit à l'amourpropre , & qu'on craindroit 
de démafquer les rufes qu'on a employées: 
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alors que d’angoifles, que de tortures l’ava- 
rice n'entraîne-t-elle pas après elle : vous de- 
venez l’opprobre du genre humain ; tout le 
monde vous fuit , tout le monde vous re- 
doute, & on finit par être l'ennemi déclaré 
de la Société ; il femble même que la Pro- 
vidence punifie d'avance le coupable par l'im- 
puiflance de pouvoir jouir du produit de fes 
épargnes; car fouvent il eft malingre dans fa 
fanté; trompé dans fes projets, abufé dans fa 
confiance, méprifé de fes parents, mal vu de 
fes enfants, outragé & même trompé par fes 
domeftiques. Voilà l’homme avaricieux à qui 
tien ne réufflit, & contre lequel tout le monde 
éléve la voix. Voilà le fpetre ambulant qui 
femble fe xoidir contre les remords de fa 
confcience, contre le ver rongeur qui le dé- 
vore fans cefic. Puifle l'Eternel toucher le 
cœur de ces individus malheureux par leur 
faute; de ces vers de terre toujours occupés 
a creufer leur tombeau & celui des autres, de 
ces gens qui fe-nourriffent, pour ainfi-dire , 
de la foif infatiable des richefles, &z de qui l'on 
pourroit dire : 


Quid non mortalia peétora cogis 


Auri facra fames ! 
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NOTE. 


La conformation de l'Oreille interne eft la même dans tous les 
hommes ; mais les replis cartilagineux de la conque de l’Oreille 
externe ont plus ou moins détendue dans les uns ; forment 
plus ou moins de finuofités dans les autres ; de manière que les 
cornets auditifs ; dont j'ai parlé, auront toujours befoin de la 
main de PArtifte , pour diriger fur la conque de l'Oreille malade 
des différentes proportions dont le pavillon du tube externe eft 
fufceptible : cette précaution eft abfolument néceflaire pour que 
les différentes ondulations de l'ait ne puiffent pénétrer que par 
l'ouverture du cornet artificiel ; dont les rebords du pavillon 
avancé doivent excéder les replis du cartilage naturel d'environ 
deux à trois lignes , & former extérieurement une courbure en 
lame fpirale , qui vienne fe rapporter au trou auditif artificiel, 
Ces fortes de cornets, comme je lai précédemment annoncé , 
doivent fe confruire avec une lame d’or ou d'argent, la plus 
mince que faire fe poura ; ayant l'attention de les ôter tous les 
foirs avec précaution, & de les remettre de même le matin, 


après en avoir nétoyé le cérumen qui pourroit s’y être attaché, 
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PA DUDS RO PR AUTII ON, 


LE lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un 
Manufcnit intitulé , Traité des Maladies des Yeux & des 
Oreilles , par M. l'Abbé Defmonceaux, Penfionnaire du Roi; 
les moyens fimples que l’Aureur emploie pour ces fortes de 
maux , & fur-tout {a confiance aux forces de la Nature font 
capables de lui mériter l'accueil du Public. D'ailleurs , je n’at 
rien trouvé dans cet Ecrit, qui m'ait paru devoir en empêcher 
l'imprefion : À Paris le 27 Otobre 1785. 
PAU" LeE°T. 


PÉRFINDIMRE GE DU RO: 


Lours. PAR LA GRACE DE Dieu , Ror DE FRANCE Er 
DE NAVARRE; À nos âmés & féaux Confeillers , les Genstenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ofdinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévot de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra : SazuT. Notre âmé le fieur Abbé DEsmoncEAUx, 
notre Penfionnaire , nous a fait expofer qu'il défireroit faire im 
primer & donner au Public, un Traité des Maladies des Yeux 
& des Oreilles , de fa comoofirion ; s’il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilége pour ce néceflaires. A cES CAUSES , vou- 
Jant favorablement traiter l’Expofant , nous lui avons permis 
& permettons par ces préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui fembleta , & de le vendre, faire 
vendre & débirer par tout notre Royaume. Voulons qu’il 
jouifle de l'effet du préfent Privilège , pour lui & fes hoirs à 
perpétuité, pourvü qu'il ne le rétrocéde à perfonne ; &, fi ce- 
pendant il jugeoit à propos d’en faire une ceflion , l’A@e qui 
1a contiendra fera enregiltré en la Chambre Syndicale de Paris, 
à peine de nullité, tant du Privilège que de la Ceflion; & alors, 
. “ 27 / 
par le fait feul de la Ceflion enregiitrée, la durée du préfent 
Privilége fera réduite à celle de la vie de l’Expofant, ou à celle 
de dix années , à compter de ce jour , fi l’'Expofant décéde 
avant l'expiration defdites dix années. Le tout conformément 
aux articles IV & V de l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1377, 
portant Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie. 
FaAIsonNs défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’imprefhon étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage {ous quelque pré- 
texte que ce puile être , fans la permülion exprefle & par 


5 


#crit dudit Expofant, ou de celui qui le repréfentera, à peine de 
faifie & de confifcation des exemplaires contrefaits , de fix mille 
livres d'amende, qui ne pourra être modérée, pour la première 
fois , de pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive, 
& de rous dépens, dommages & intérêts, conformément à l’Ar- 
rêc du Confeil du 30 Août 1777, concernant les Contrefaçons : 
À LA CHARGE que ces Préfentes feront enregiltrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’imprefion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caracteres, conformément aux Régle- 
mens de la Librairie, à peine de déchéance du préfent Privilège; 
avant de lexpofer en vente, le Manufcrit qui aura fervide 
copie à limprefion dudit Ouvrage, fera remis dans le même. 
état où PApprobation y aura été donnée ès mains de notre 
trés-cher & féal Chevalier Garde-des-Sceaux de France le 
feur Hus DE MrroMeniL , Commandeur de nos Ordres; qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothéque 
publique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France, 
le fieur DE Maureou!, & un dans celle dudit fieur HuE pe 
MIROMENIL : le tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
CONTENU defquelles vousmAnDONS & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & feshoirs, pleinement & païfiblement, fans fou£. 
fuir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voucons 
que Î2 copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
2 commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pout 
dûment fignifiée , & qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos més & féaux Confeillers- Secrétaires , foi foit ajoutée 
coinme à loriginal. CommanNDONS au premier notre Huifler 
où Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles “ 
tous Actes requis & néceffaires, fans demander autre permiflion, 
- & nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. DONNÉE à Paris SPL 
feptiËme jour du mois de Décembre, l'an de grace mil fept-cent 
guatre-vingt-cinq , & de Notre Régne le douziéme. Parle Roi, 
en fon Confeil. - Signé, LE BÉGUE., 


Regifiré fur le Regiftre XXII. de la Chambre Royale & S 72 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N° 179, fol. 450, 
conformément aux difpofitions énoncées dans Le préfent Privilége, 
& à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf exemp- 
plaires prefcrits_ par l' Arrêt du Confeil, du i6 Awyril 1785. 
A Paris , le 9 Décembre 178$. PARA 

Signé, LE CLERC, Syndic. 
oo 
DE L'IMPRIMERIE 


de LOTTIN l'aîné, & LOTTIN de S.-Germain, Imprimeurs- 
Libraires Ordinaires de la Ville, rue S.-André-des-Arcs À 
(N° MAN 1786: Ÿ 
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